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PRÉFACE 

Qt^'jZ NE FAUT POINT SAUTER. 



E ne vois que des préfaces . rebutantes : 
les auteurs entendent bien mal leurs inté- 
rets ; ne faut-il pas mettre l'appât à l'en- 
trée de la fburriciere? 

- • V* 

Pour moi ^ je ne fais . une préface .quQ 
pour promettre folemnellement aux lec- 
teurs beaucoup de contradidions à conci- 
lier ^ & non ,moins d'énigmes à deviner 
dans cet ouvrage : c'eft le plus piquant de 
l'art d'écrire. . 

Que fî certains léâéurs j manquant de 

pénétration pour concilier les chofes op- 

poféesj ou de patience pour expliquer ce 

qui eft obfcur ^ jettent le livre ^ en difant : 

Je n'entends pas cet homme-là; qu'ils fe 

tiennent eux - mêmes pour dit j qu'il me 

Ai 
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fuflSt , àpris tout ) de m'entendre î & fén 
jure la célefte vérité , je me fuis fort biea 
entendu. 

Pajoute encore un (hoc y fi j'ai tant battu 
la campagne j ( je ùe confie ceci qu'av lec- 
tfflir difcret ) c'eft par une invincible hoi-- 
teur pour les lieux trop reflèrrés. 

Je me flatte , ( foit dit en paiïànt ) que 
ce jeu de mots , dans le bon goût moderne y 
alléchera les connoiflèurs à la leâure du 
teAe de Pouvrage. 








APOLOGIE 

DELA 

BASTILLE. 
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X L a paru en France , prefqtie fans intervalle , 
deux ouvrages contre les prifons d'état : le premier 
regarde le donjon de Vincennes , & l'auteur a pni- 
dettiment gardé l'anonyme : l'objet du fécond eft 
le châreau de la Bafttllc. L'auccur eft un homme 
bien connu ; M. Linguet n'a pas craint de (è mon- 
trer en mettant une mer entre fon livre 8t lui. 

Quand je lus ces deux libelles ( car c'eft leur 
hom ) j'en fus indigné jurques au fond de l'ame. 
Je ne fiiis pourtant ni geôlier , ni queftlonnaire , ni 
Commis de bureaux ; je ne fuis rien , Se je iàis peu ; 
mais je fuis airez bon François , & Iàis an*e7 de 
bonne politique pour dételicr ces fcandalciifcs pro- 
duirions : fans autre talent que mon indignation 
j'allois prendre la jilume pour les confondre; mais 
)'aïoue que l'eftampe qui fe:r de fruntifpice à l'ou- 
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vrage de M. Lînguet , m'arrêta tout-à-coup : on y 
voit clairement la Baftille foudroyée & détruite. 
Chacun fait quel eft aujourcfhui le poids des ef- 
tampes : on les refpe£ie bien plus que les écrits. 
Je ine dis donc : attendons 9 peut-être fous quin- 
iaine la Battille fera place marchande ou maifon 
à louer 5 que ferviroit d'écrire pour la défendre ? 
Elle aura reçu le dernier coup de marteau avant 
^e j'aie pu tracer le dernier trait de plume , & je 
m'abftins : cependant quinze jours , un mois ^ fix 
mois , une année fe font écoulés , 8c malgré l'ef- 
tampe , cliofe étonnante ! fa Baftille eft encore de 
bout : ceci du moins me prouve que le goijiv.erne- 
ment délibère» C.'eft beaucoup^ mais ce n'eft point 
aflèz. Après la délibération , quelle fera la réfolu- 
tion ? Il.fè peut après tout qu elle foit fatale à la 
Baftille ; mais lui fût - elle favorable , il ne fufflt 
pas que la partie gouvernante faffe bien , il faut 
encore que la partie gouvernée en foit convaincue. 
L'opinion publique eft aujourd'hui le fel qui afTai- 
fbfine & cohferve tout ce que le gouvernement 
fait pour le public. Je reprends donc mon projet y 
êC je veux confondre les deux libelles j ou plutôt 
je ne m'attacherai qu'à celui de M. Linguet. Uno 
avulfo déficit alter^ 

. Cet ouvrage ( fi je puis dire ainfi ) eft exprimé 
de la. moëUe des os ^ Tame de fauteur y éclate 
foute entière : on croit le voir 9 fa plumé à la 
'main , comme une torche allumée , defcendre du 
haut de chaque page tel qu'un grenadier à Taffaut 
defcend du haut de la muraille dans la place qu'il 
veut faccager. Il règne dans cet ouvrage un na- 
turel ou plutôt un ai't vraiment diabolique : toutes^ 
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les idées brouillées exprès défigurent enfin leur ob- 
jet au point de faire trembler d être François ; que 
. dis-je ? d'approcher de la France. 

Mais voici ce qui met le comble à Fillufion : 
ces écrivains ne font point de feifeurs de fyftémesî 
il n eft point ici queftion de vaines théories , mais 
de leurs propres expériences. On ne fauroît les 
comparer à ces ingénieurs timides qui deffinenc 
une ' place ennemie au bout d une lunette à longue 
vue : ce font des fbldats transfuges , ou plutôt des 
étions qui fortent de la place même , 8c n'en for- 
tent qu'après une réfîdence très-fuffifante polir tra- 
cer , à leur rifque &. périls , un deffein correâ: de 
toutes les dimenfions intérieures. Comment fe dé- 
fier de leur ouvrage ? Auffi les a-t-on crus ; & jus- 
qu'au fond de nos provinces , il n'eft pcrfbnne qui 
ne tremble , ou ne s'indigne au nom de la Baftille. 
Tant les abus de l'art de l'imprimerie font dange- 
reux ! tant les progrès de ces abus font rapides ! 
Hommes fages. , remarquez-le bien , cet art a d'a- 
bord fureté nos églifes , enfuite nos palais de juP 
tice j il a violé même l'enceinte de notre hôtel des 
fermes : maintenant le voilà qui s'infinue dans les 
prifons appellées par excellence prifons d'état. Où 
s'arrêtera fa licerice ? Clefs de St Pierre , clefs de 
la Baftille , paffe - partout des fermiers généraux y 
rien ne fera donc plus intaft & facré ^ on ne pourra 
donc plus rien fouftraire aux regards d'une infolente 
obfervation ! 

Laiflez dire, répondra quelqu'un, la Baftille eft 
autre chofe que la religion : par fon heureufe conf- 
titution elle fuffir feule pour fe faire raifon de tous 
fès ennemis. 
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Je connoîs , 8c rcfpefte autant qu'un autre la 
force de ces argmnens , appelles argumens ad ha- 
minem , je conviens qu'un homme ferré de près 
à la Eailille n'a plus rien de bon à dire contre 
la BaAille ■■, mais plus ces fortes d'argumens paroif 
fènr convaincans, moins au fond ils pcrfliadent, 8C 
pour moi j'avoue ma délicarciTe, je voudrois que la 
Baftille fût non -Seulement redoutée comme puif- 
fante , mais elliméc comme néccflaire, mais chérie 
comme bonne. Tout le monde iàura voir un châ- 
teau fort dans la Baftille , mais peu d'hommes fa- 
venr y diicerner un appui de l'état > une école de 
iàgelTe. 

D'ailleurs , on ne fonge point à une cholè : il iê- 
roit impoilîble aujourd'hui de poulFer à tous les 
détraâcurs de la Baftille , cet argument ad homi- 
nem ; pour redrefler ainfi à huit clos tous les juge- 
mens de travers fur celte maiibn royale , il ne fau- 
droit rien moins qu'élever fiir les frontières de Ja 
France , la grande muraille de la Chine , tant l'er- 
reur eft devenue générale ! le feul véritable expé- 
dient pour la détruire eft le même qui l'a accrédi- 
tée ; il Isut choilir l'antidote à côté du venin : les 
efprits ont été empoifonnés par des libelles impri- 
més 5 on ne peut les guérir que par une apologie 
imprimée. Le malheur en cela eft que tous ceux 
qui iè mêlent d'écrire , ne font jamais iâns quelque 
. ouvrage fur le chantier , & tous relTemblent à Ar- 
chimede , qui aima mieux le laiirer tuer que s'inter- 
rompre ; mais mol qui n'eus jamais ni chantier, ni 
ouvrage, j'ofe entreprendre celui-ci ; Sc randis que 
meflleurs les beaux efprits écriront fur les airs de 
muïique , les favans fur l'air qu'on refpire , les po- 
litiques 
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Ikîqués fiir l'aîr'dù tems, je vais de tout mon pouvoir 
leur coniërvt^r à tous l'air de la BailUle. Je ne me 
diflimule point que je fuis loin de ppfTéder Fart de 
la défenfe au point où M. Linguet a pouffé celui 
de Tattaque j mais j'aurai pour moi la vérité: c'eft 
tout ce qu'il fàùt^ 8C même un peu plus qu'il ne, 
faut quand on fait imprime; • 

M. Linguet déclare expreflement qu'il prétend 
attaquer ^ hôh pâ& la légitimité de la BafHUe , mais 
feulement fbn régime : il refpeâ:e le fond de n'en 
veut qu'à la forme. Le fin de la critique, comme' 
on fait y n'efl: point de réfuter ce que dit un auteur y 
mais ce qu'il ne dît pas : je fbutîens donc la Baflille 
con^e M. Linguet dans le fond Se dans la forme ^ 
dans la légitimité de fbn inflitution 5c la douceur' 
de Ton régime : je prétends en un mot juflifier la 
chofe & le^ àgiens. 

Au refte , je ne demande au gouvememenc 
qu'une récompenfe bien fimple pour le fèrvice im- 
portant que je vais lui rendre ; Cette récompenfe 
efl l'oubli du ferviçe même: ainfî penfe un bon ci-* 
toyen ^ il ne veut pour falaire d'avoir bien fait que 
la liberté de faire mieux encore. J'entre en matière* 

«... 

M. Linguet parcourt dès l'entrée les gouverne- 
iTiens anciens ÔC modernes , & n'y trouve rien de 
ièmblable à la Baftille ^ je fais bien pourquoi , c'eft 
qu'il ne veut rien y trouver : à Dieu ne plaife que 
je fois un érudit-*, la mode en efl. trop paflee j mais 
à l'aide de quelques diâionnaires ou de quelques 
tables >: il me feroit facile de montrer au contraire 
la BafUUe par-tout : je prouveroi^ par le raifonne^ ' 

B 



ment que les gouvcxpemenf n*ont pu s?en ipaÛei*^ 
&..par l'exemple ; qtP en effet ils ne s'en font point 
paiTés : Je prendrois, les raifbns chç.z moi ,, & Jeg 
exemples dé. tous' côtés; QuW m'en doone'le défi ,: 
& je m^engage à retrouver la Baflille juiques dans 
les pyramides d'Egypte y jufques dans la tour de 
Babel. Avec des textes un peu- fortement tordus > 
je voudroîs traîner mon leôeur à travers les fîecles 
de Baftille en Baftille jufqu'à la porte Saint -An- 
toine. Les gouvernemens modernes ne m'cmbar- . 
raflèroient pas davantage 5 mais j'abandonne tant 
de doftrine , & jp çonfens j moins pour la vérité 
de la chofe , que pour l'honneur de flotye. gouver- 
nement , à lui laifTer , en fait de Baftille , la- gloire 
de l'invention y j'avance amplement trois propo-^ 
iitions. 

La première j que la Baftille eft de droit divin ; 
la féconde , que la Baftille eft de droit pofitîf ; la 
troifieme y que la Baftille eft de droit politique. 
Ceci une fois folidement prouvé j les petits détails 
ne nous feront gueres de peine : quand on aura 
n^ontré que le tronc eft fain & bien enraciné , il 
fera facile de perfuader que les branches portent 
un fruit qui , pOur être un peu âpre ôc" adftrin- 
gent, n'en eft^au fond que plus falutaire. 
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La Bajiille tfi de droit divin^ 



Ceci fera expédié. en qu^itre paroles , & j'aî 
prefque honte de \rQuver. tant de facilité à démon- 
trjer..,VQid mon raiibnn^i)iem : je fuppliç quiconque 
a.doutéYur l'équité de la Baflille de le. bien graver 
au .fond de ion cœur*. 
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Ceft une vérité inconteftgMe* 8c nulle nation 
aujourtfliuî Tie i ignore , qu'un roi ne tient Ton au- 
torité que de Dieu : or , la Baftille 8c meffieurs fès 
gouveriifeiîHPne tiennent leur txiftence & leur au- 
torité que 'itels rois: donc leur autorité & leur 
exiftence déi-i^^ent^'de Dieu fnénie. On pourroît,^ 
èh qùelqùe^fbrtè ,'dire que la Baftille eft divihe 
au fecoûd' èej^té J^ (' s'il eft {)ernïis de mefurer ïei 
chofes {Btréé^'Yài bien réfîèèhî',Je neVois rîqn dé 
folide ni; même de ïpédeux^â ô^^ofe.r à ce.Tarfon- 
Mmenti àlifltjemYtîens 8C'^*efa 'feïat fa$ ^!âm!rë[ 

' . ■ . -• , . i ;^ . - r « „ . ."^ . • . . ■ - . 

i 

■ Id Bàfliffe efi àe dràit pofitif. 

^ J'efpere qd'on tteme liiérâ point que l^^Bâft' 
tille foit un fait très -pofitif: or, du^ fait aà droîé 
la cqnféquence eft fi infaillible , que fur mille fois 
que vous là tfr^rèz , vous" ne vous tromperez pas 
uilé*, voiîs^inè'yous tromperez même jamais , quand 
*oùs raîfoîmiéréjg fur le fait dès'rôîs. Fait & droit! 
font abfàluHièai" fynonymei^ ^ du moins quant à 
fcurs fujets.; 
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Coftcliionis" îdortC : la Bàftîllé ëftpour noué un 
point de fait trèS -pofitif, elle éft' donc, quant â! 
nous, un véritable point, ou plutô't une partie <Je' 
liotre droit pofitif. 
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' Maïs à' quelle branche du 'droît^ pofitif trent-elle ? . 
A celle du^ droit politique. Auffi ai-je dit & je redis* 
encore qiïe la Baftille forme prçfque la bafe dç 
notre droit ^politique : ceci vaut bien rhonneur d'un - 
Sffticle fëparé. ! 
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La , BafiîUc efi de droit politique. 

Je me borne 9 Sc ne veux parler que du drotc 
politique des monarchies. Montefquieu a diftii^ué 
dans les gouvernemeos leur nature fie leur principe, 
ïe lui pafTe cette diâinâion, nnais-iha dit que fa| 
hature de la monarchie étoit d'avoir des pouvoirs 
intermédiaires : il a dit que le principe de la mo^ 
narchie étoit l'honneur , Sc c'eft ce que, je ne lui 
paiTérài jamais. Ces ,. deux prçpoikipns me paroiA 
lent deux fbttiiês. Je dis au contraire que la nature 
d'une monarchie eu de concentrer Je pouvoir dans 
une belle Se bonne Baflille ^ je dis encore que le 
grand . principe - d-une monarchie j^ . ç'efi Ténergie 
d une BafUlie. * ., 

On crie maintenant de tous côtés : des Êiits Sc 
point de fyftêmes.^ & certes on a grandie raifoo. 
Quand avons - xious eq effet vu plus d'iciat j pluir 
de proipérité dans . le. gouvernement firançois J 
Quand cette monarchie a-t-elle ( fi je puis ainfi 
dire ) paru plus véritablement monarchique ? Lorfi 

3ue Louis XV , d'un inot de fa bouche, d'un clin 
'-œil 9 anéantit un beau matin tous les pouvoirs 
ibtermédiaires. Lorsque tous ces fantômes de Mon* 
tefquieu diiparurent , & qu'il ne refta, plus rien, 
entre le trône & la nation , ce fut alors que leur 
union fut intime y &: qu'il s'en forma une féliciter 
îneipérée & tout-à-fait inconnue: abrs on yix les 
François déferter les provinces , accourir à la ca- 
pitale pour y jouir des ipeâaçles de OH^te efpece^ 
qui enchantoient les yeux & les cœuns. Que d'é- 
clat ! que de luxe ! que de fêtes ! Alors les filles 



4e joie 9 faciles autrefois ^ ccm^ttr 9 furent dam 
les rues de Paris comme le ikfale £ir les bords de 
la mer: alors des fortunes que plufieurs généra* 
4ti6ns n'aùroieùt ^u accumuler s*élevolent foudain 9 
Conuoe par enchantement , 8c le peuple françoir^ 
plus heureux cent ibis que les Romains qui vou» 
loient des fp^âades Sc du pain 9 Ife trouvoit an 
comble de la . feUcité avec des :^eâades fans un 

morceau de paiift. • 

..." ■* 

A «t éclat 9 à ces plaifirs 9 i éette ivreflb ]ôi^ 
jgaet ç ce qui eft prpfque incompatible 9 une phî*- 
lofbphie il général^'x£cJt vraie 9. qu'pnaiDus vit petf 
de tems avant pouflë^ l'humanité juiqu'à noiîs 
laiilèr battre ûjr mer 8c fur terre 9 pour expédier 
plutôt la giiiernè 9 Se rendre à.'FEurope'la paix, 
iihd de la phHoibphie &. mère du bonheur public; 

Après des faits de cette force 9 n-eft-ce (>as unt 
dérifion ;de venir bodç parler, de pouvoirs intet^ 
médiaires / Ecoutez .ces hommeS; à^ fj^émes j Sq 
vous croirez qu'en fupprimant ces pouvdrs9 toutes 
les parties d'ime monarchie vorit tomber: 9 & fe 
iëparer comme les épis d'une gerbe de bled dont 
on rompt le lie? quaAd on veut la ibuler ^ cepen- 
dant vous voyez Feaqjérience. Quel étoit donc 9 
( Se c!eft à quoi j'eù ^œuz venir ) quel étoit le ta- 
HRnan qid dans ia rupture de ces prétendus liené^ 
de l'état le maintenpit en fon entier ? Ce talifman,' 
eonfervé dans les murs de la. . BafliUe 9 écoit la- 
crainte: c'étoît la Eafliille mêmef. » Qu'aura- t-on à 
me dire niatntenant9 fi je conclus que tout ce fa-»^ 
très de p6u\soirs intermédiaires h'eft qu'un verbiage 
^^dlautmr^ & que la véritable nature > i'eilence de la 
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«ichiarchfl^efr d'avoir une fistftille 5c plùfleurs Ba'l^ 
ilslles ^ {>Ius& mieux. 



• r 



, ; TMontdquîei» a dit: la.vartu eft le principe dei 
jéppbli^ues 9. èa crainte cft celui du de4>otiiaief & 
l'honneur enfin eft. le principe de la monarchie,: 
ique d'erreurs"! £e pauvre, grand homme s'eft enîr 
if se de . fyfËêmes , . & c'eft bien dommage. L'hon- 
neur eft donc le principe de§ moràrchies j & moi 
qui fuis de fang- froid , je lui apprends , afin qu'il 
te fâche: 9' quelle vrai principe, d'une moiîarchié.fo- 
lide eft une BaftiUe quelconque. Mais il ne -fnfSt 
f)as d'allégueri^ i| £iut prouver'^, que dis-je ? il faut 
démontrer. . V . 
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, Tout le^ur qui: fait un pèû réfléchir à. mâcher 
&s leâures:^. s'apperçoit bien., vite qu'en cet ûvbr 
droit , ainfi qu'en plufieurs autres , il eft arrivé à 
Monteiquioâ* lin accident fort com'mïin à mcflîëurs 
ks auteurs' de ^pdlitique 9 je veux dire l'accidédt 
de ne potùt: s'entendre fairmémé ; Montesquieu 
paroit leilfemir; on le voir.toutrà-fkit embarraifé 
de ^n.hûntaeur. Il vôudroit le: définir , & tout ce 
qui eft autour de ce mot .lui jréfiftè: d'abord il A&t 
finit l'honneur', ie préjugé de chaque perfonne 6 
â^ chaque condition, \Et cette définition ne rfait» 
qu'ajouter un voile à un voile : enfiiite oa voit 
Monte/quieii prendre l'honneur , :tantôt pour le 
defir général de la diftinâion Se de feftime , tantôt 
pour la vaaité:i!\ou. ce defir paniculier d'une dif- 
tinôion frivole ' & même vicieufe i ailleurs , vous 
croirez que ïhonneur eft l'orgueil ou l'eftime de 
foi -même j puis il mêlera toutes ces idées, 8c 
Yhonneur paroîtra un compoie d'orgueil ôc de va^ 
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nk^M i ^\ ••; .Mais- avant de m'en^ger plus tvane' 
dans ce. labyrinthe de Montefquieu ^ je demande^ 
parjton au leôeur-de tant raifontiéi*-} je vèudroî^* 
de .tout mon cœur àe raiiônner jàtnal^, conifaiént^ 
faire ? Il eft des occafions fâcheufès où ; Ton eftî 
forcé de ibrtir de fon efprit 8c de fes mefiires: 
carerifiii je ne piiif fondbl' un peu Ibllderfient k 
Baftille que ûr JesTuines^de rhotini3ii*> ©r , pour* 
miner =, il faut frapper:, il faut fépàrer,- & cda* 
prerid de 1 attention &■ du tiemsr^'-È;ei lefteur eft 
Jibre- de fauter , quant à;aiioi je dois pourfùivre ôc^ 
je- pourfuis. 
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Je Fai déjà dit , & je le répète comme une 
chofe abfblumenr incomeftable. lie plm haut point 
de la proipérité de cette grande moriârchîe fut Icî 
règne de Loui^ XV : c'eft à cette époque qu'un 
politique doit mefurer l'énergie du Viaî principe 
de ce gouvernement. Or fétoit- ce l'honneur? dans? 
quelle panie de: l'état 9 dans quelle- èlaflè de ci-' 
toyens trouverez-vous que l'honneur animât tout j 
fît tout proipérer ? l-e trouverez-,voûs' ce principe 
dans la haute nobleflè j lorfqu'on voyôît les plus 
grands feigneurs . nier leurs dettes j fabriquer des 
billets , mettre l'honneur à fe ruiner pour des fem- 
mes fans honneur ^ & faire enfin de leur déprava- 
tion même une nouvelle efpece de fpeâade pu-; 
blic , inoui pour la nation ? Cependant , qui l'auroit 
penfé ? Ces mœurs , ce ipeftade même-, avoient 
leur utilité en politique , ils occupoient 8c amu- 
ibient. les François , ( ce qui n'eft pas peli de chofe ) 
en même tems ils alimentoient le commerce qui 
circuloit plus rapidement du premier étage au der- * 
nier : mais ce qui eft plus. important, .les vices des 
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grands fêigneurs 9 tn les confondant avec les dier- 
niers Ptéb^ïen^.,; rapprochoient heureusement la 
diftançe des rangs un peu trop féparés en France j 
2Sc ramenpiçBt £ins ceÎTe cette idée fi douce de Té- 
galité 9 feule bafe de toute vraie politique. 

Si je demandois à Mboteiquièu y préfident à 
monicr f quel eft Thonneur d'un magiftrat 9 je 
me flatte qu'il répoodroit : d'être grave dans &s 
manières j intègre dans Ces mœurs 9 iavant dans 
les Ibix 9 vigilant Sc appliqué à les fkire obferver. 
S'il eft ainfi : l'honneur étoit-il dans notre magiA 
trature 9 laquelle faifbit pourtant alors des miracles ? 

Tout homme fènfe dira que l'honneur d*un né- 
gociant eft de confèrvel: par une fage économie 
des richefles acquifes par Tinduftiie 8c la bonne 
foi i mais comment concilier cet honneur avec 
les banqueroutes devenues {bus Louis XV méthode 
de commerce , Sc principe de richeftë ? 

Je puis me tromper 9 mais joie dire que l'hon- 
neur d'un évêque confifte dans la fcience de la re- 
ligion unie à (a conftanre pratique : n'étoit-ce donc 
pas une choie vraiment admirable que le plus haut 
clergé ibutint la religion iàns la pratiquer ni même 
la iàvoir ? 

Enfin 9 s'il m'étoit permis à moi 9 pigmée 9 de 
recueillir les penfées de Louis XVI 9 de notre 
jeune roi 9 j'y découvrirois , iàns aucun doute 9 
que l'honneur d'un roi eft l'amour de iès ilijets : 
certainement ion prédécelFeur avoît d'autres amours 
en tête. Et cependant tout alloit au mieusc 

Quant 
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Quant à ITionnèur confidéré dans le peupIc.rT 
Mais il eft inutile d'en parler : l'honneur n'eft pas 
feit pour lui ; il n'a garde d'y prétendre : quicon-, 
que manque du néceffaire ne s'amufe gueres à ce 
petit fijperflu de Thonneur : d'ailleurs quand on raî- 
ibnne en vrai politique (ùr une nation , le peuple 
n'eft jamais conlî^éré : c'eft la règle. Il ne fait que 
nombre & jamais poids. 

D'après ces diflferens points de vue , choifis dans 
la plus heureufe époque de la plus belle monarchie 
de l'univers , que penlêr du principe de Montes- 
quieu ? Ce qu'on doit penfer dé tout iyftême : c'eft" 
fc rêve d'un homme éveillé. 

V 

Mais fi l'honnelSi' n'eft point le principe de lg( 
monarchie , ne (èroit-ce point la feule force des loix y 
& ne fuffiroient-elles pas pour la faire fubfifter ? 
Montefquîeu lui-même l'a fait entendre ^ & fem-, 
ble en cela fe contredire : mais je Ibutîens que les 
lôix ne font pas plus le foutien de la monarchie que 
rhonneur. Ce foutien folide , ce principe véritable ; 
revenons-en toujours là\ c'eft la Baftille. Quelle fu-' 
reur d'aller embarraflèr la politique de ces êtrea 
itiétaphyfiques ^ de vertu , d'honneur , de juftice ,' 
&Ç. Que perfonne ne voit 8c ne verra ^ tandis qu'il 
ne faudroit au gouvernement d'autre reflbrt que de 
bons reflbrts de ferrure y & d'autre fondement que 
les fondemens de quelques fortes murailles. Ce n'èflr 
point' là de la métaphyfique fùbtile , les fernirierS;* 
les maçons font , dieu merci ^ gens qu'on voit 8C 
qu'on entend. 

A 
_ t • 

- On parle des loix: mais que font ces loix do^c' 
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on feit tant de bruit ? Ledeur , ne voiis laiflez paJ 
prendre à la glu des grands mors. L'eau . qui diftiUe 
coutte à goutte perce ^ dit-on , le plus dur roch^*- 
Cette vérité phyfîque peut offrir unç image de la 
foiblefle des loix. Figurez-vous en effet l'ambition 
& l'avarice , ce« maîtrefFes paflîons , devançant de 
bien loin la lumière du jour pour réveiller à grands 
cris tous les vices fubalternes qui travaillent ibus 
elles. Le vice ne dort que d'un œil •, auffi-tôt voilà 
la troupe fcélérate fur pied , & je crois les voir tous 
ëritfcr pêle-mêlç dans un grand attelier de çhymie y 
jamais il n y eo eut de plus complet , nul inftrument 
n'y manque i: a jt'inftatît la bande fe partage en dif- 
férens travaux ^'alam"bics , fourneaux , (buffle ts , tout 
eft en l'air : les uns préparent avec une aâivité in- 

Î^royabie^une Jiqueqrplus cofrol^e que l'eau forte j 
eç.^autres en là recevant de leurs mains ^ s'occupent 
i^ns rélâche à la faire diftiller goutte à goutte fur. 
des tables d'airain où ks loix font gravées j infen-' 
ijbfement ils en effacent les iacrés caraderes , & 
i}é làiffcnt qyç, le titre de loix : .quand la table eft 
rafé , ces infâmes artifles à l'aide de leur acide pé- 
riéj^ant , y fiilonnent , à leur gré , de nouveaux ca- 
raâerés , qui expriment des ordres utiles pour eux 
ieùjs , ôc 'funeflés à tous les autres ; . c'eft alors que 
IJambitiôn 2c r^varjce , les yeux remplis d'une joie 
çfjuelle 9 avec, un fouris perfide qui échappe au tra- 
vers dfes doigt^ dont elles fe couvrent la bouche , 
forcent feufes de, leur attelier , où leurs complices- 
reftent caches , elles jfonnent de la trompette ,. «ap- 
pellent le peuplé , 8c Ipvant en l'air ces tables men- 
iongeres : ïîommes, difent-elles , voilà, vos loix. Ce 
peuple 5 qu'elles ont grand foin de ne pas lailfer trop 
qppypcher 3^ écoute , enteqd.un ordre ftmefte , naais 
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îl voit un fîgne refy^e^ké : c'çft une loi,,, difent cejs 
infortunés, ÔC îls n*orit pas la', forcé, d en dire da- 
vantage 5 ils tombent à genoux en pleurant. 

On me dira peut-être qu'une image ne prouve 
■qu'une imagination , 2>C Ton ajoutera. qu'une imagi- 
nation eft une folle par qui tout s'eîçàgere : eh bien , 
lâifîbns ma folle'; niais du moin^, Iç^cur , écoutez 
laraîfon des autres :'éh quels autres 'encore ? I^es 
premiers hommes de lafitiquite : étbient-ce des 
fous , à vptre avis ^ qui comparoient les loix à la 
toile d'araignée? ' ^"/ .; 

• • • • 

Oùla'guépe-apaJJsie moiicheron demeurcm 
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C'étoient des hommes bien'fenfés afllirémeijt*, 
qui difoîent que les lôix étoîent une^'clef fabriquée 
pour ouvrir la porté du pauvre "8ç fermer celle <ni 
riche. Hs.onrdit encore que -fi les hommes font 
feges , les loix: font fuperfluès j 8c s'ils font mç- 
cnans , elles ne font j^rmïs fiiffyfahies. Ils ont dît 
que les loix font trop fortes ,' avec les fojbles,, '^ 
trop foibles avec les forts. ïfe ont jdlt.- eh ! que 
n'a-t-on pas dit contre les lôix,;..' &:' toujours avç^c 

raifon? ' - '/ 

..• ^ '•■■••■ 

Ceux que les loix ne 'contentent pas ] les cfcyez- 
vous plus fatisfaits de leurs minifirçs ? Quand' par 
lin hafard fort raréfies loix ' font iîïppcrtables , di- 
fent-ils , la magiftrature ne vaut lien ^'8ç quand 
par un haferd encore, plus râre'îa magiftrature eft 
bonne, alors- lés loix font détëflables^ 6c le plijs 
ordinaire "eft que ni l'un' ni l'atitre ne vaut gueres. ' 

Telle fut , tell eft 6c fera l'opinion de tous los 
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hommes fages de tou^ les tems & de tous les pays : 
^ils fe font accordés 8c s'accorderont toujours à 
regarder les lobe & leur fequelle , comme un re- 
mède peu proportionné aux maux de la fbciété. 
C'eil ce que Solon entendoit > en difant qu'il avoit 
donné aux Athéniens des loix y non pas bonnes 9 
'mais convenables : c'eft ce que Platon avouoit en 
'cdmpofant fa république chimérique. En effet j qui- 
conque veut tracer un plan de bonne légiflatioir eft 
téduit à faire Un roman. 

' Mais ces hommes fages 9 les Anacharjis ^ les 
Platons 5 les Solons & tant d'autres , qui efli* 
moient fort peu ces loîx anciennes , devant lefquel- 
les nous nous mettons, à genoux , que penfërom-lls 

^*de notre légiflation en particulier ? Figurez-vous 
par plaifîr Zaleucus j Minos , Lycurge ^ Solon y 

[ Platon , Arijlote , & toutes ces barbes vénérables 
lifànt nos coutumes 9 nos ordonnances 9 & iiir- 

' tout ces édits qui nous promettent tous le bonhpur 

; moyennant ^nance : efpece de corps fîngulier dont 
lè préambule efl une tête qui ne parle que de don- 
ner , & les articles font des mains qui ne s étendent 
que pour prendre. A la leôure de ces plaifans con- 
traftes , la vénérable antiquité de pouffer de rire 
ou de nous prendre en pitié. 

Voulez-vous enfin une autorité bien tranchante ^ 
lifez dans le premier de nos phîiofbphes modernes 
Je chapitre du livre de Pantagruel , {\xr gript mi-- 
naud O les chats fourrés ? riez-en , leâieur 9 mais 
'ne vous en moquez pas : le comique de Rabelais 
vaut bien le férieux d'un autre. 
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Mais laUIbns ces gens-là : je prie feulement cf ob- 
icrver une chofe. Nos jurifconfultes mêmes , & nos 
magiftrats font de tous ks hommes du royaume 
ceux qui fe défient le plus de nos loix & de notre 
magifbature : à peu près comme les médecins font 
ceux qui ufent le moins de leurs remèdes : Accom- 
' moder le bon procès & plaider le mauvais , eft de- 
venu proverbe. On dit au palais que la forme em- 
porte le fonds j comme on dit ^'un homme qui 
tombe d une fenêtre en bas j que le cul , ( ce rfeft 
' pas moi qui parle , c'eft l'adage ) emporte la tête. 
Je demande très-hunrf>lcment pardon de cette corti- 
paraifon à mdiieurs les avocats qui dirigent la tête 
des procès , mais ils fevcnt bien en leur confcîence, 
que malgré leurs efforts j ils font preique toujours 
culbutés par meffieurs les procureurs qui dirigent 
lerefte. 

Jai confulté for ce point , avec toute ht bonne 
foi dont je fois capable , des hommes d'âge & d'ex- 
périence j & tous m'ont avoué tête à tête y à con^ 
édition que je ne les cicerois pas , que Tufage de nos 
■ loix leur en découvroit tous les jours plus les dé- 
fauts , ils me difoient dans l'amertimie de leiir 
ame ; » ces loix fi nombreufes ^ ces lofac qui ont 
» écrit des codes entiers fiir l'aUe d'une mouche' j 
» ces lofac y qui feulement à brûler ce qu'elles ont 
» fait pour ks fermes générales fourniroient de 
» quoi chauffer le bain de plufieurs maîtrefles de 
» financiers 5 ces loix infinies ne décident nette- 
» ment que ce que vous ne leur demandez pas : 
» à l'ufer elles ne prévoient rien , ne remédient à 
» rien •, elles -font infinies à la manière du cercle , 
^ courbes Se iàns ilTue comme lui* « Vous me di- 



ainfi^ que piononcent nos loix poifr fa peine ? rienJ 
Quoi ! rien l rien , vous dis^je : mais à leur place écou- 
tez le code de la BaftiUe : Emprisonnez. O (iiiq)ih 
cité féconde! (implicite vraiment admirable. ^ vrai- 
ment antique j quand nos loix vous imiteront-eUes! 

Je n'ai rien dit encore : ce qui fait le iiiccès du 
travail j c eft le choix 8c l'emploi des diftraâions : 
c'eft dans le plaifir que Thomme puifë des forces 
pour une application nouvelle : de tous les plaifirs le 
plus propre fans doute à bien difbaire , c eft l'amour: 
jugez donc , après cela , de quelle importance il eft 
pour l'état de ménager y de re^eâer la maitn|fk 
d'un miniftre y d'un commis , d'un fous commis: 
car tout fe tient y tout cela fait anneau dans la chaîne 
du gouvernement : cependant j à pudeur ! ouvrez 
nos codes y 8c vous ne trouverez pas une loi y pas une 
ligne y pas une fyllabe pour protéger ces femmes 
utiles 9 ces femmes fans cefTe occupées à remon- 
ter les reiîbrts du gouvernement qui fe relâchent 
par leurs propres efforts. Qu'un infblent les ou- 
trage par une chanfon y par une épigramme j qu'il 
ofè attaquer leur défintcreffement y leurs mœurs : 
& cet homme , nos loix à la main y pourra mar- 
cher impuni à la face du ciel 8c de la terre. 

Mais y grâces au ciel , nous avons une Baftille ; 
c'efl-là que la juftice & la vengeance s'unifTent , 8c 
crient du fond de ce tribunal y d'une voix terrible : 
Emprisonnez. 

Enfin fî je fuis forcé d'accorder quelque chofè à 
ces hommes infatués des loix , je leur dirai : deux 
grandes loix gouvernent féparément le monde j l'une 
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eft la loi du plus fin , rautre eft la loi du plus fortu 
La Baftille ^ par une économie adniirable ^ unit cejT 
deux loix pour gouverner un grand empire : par la 
loi du plus fin elle faiiit les ennemis de l'état ^ paf 
la loi du plus fort elle les garde. Voilà tout ce que 
je puis en honneur 8c en confcience céder aux loiX 
dans un gouvernement bien entendu. 

Je m'arrête , & je féhs que je fatîguerois le lec- 
teur des perfeâions de la Baftille autant que de^ 
défauts de nos loix : que ceci me faffîiè donc poui? 
revenir à ma grande propofition : que la Baftille ôC 
toute maifon pareille font le principe 9 ( j'avois dit 
d'abord d'une bonne monarchie ^ ) mais ce n'étoit 
point affe2 , je dis maintenant 9 de tout bon gou- 
vernement. Je me crois en droit de m'établir- dans 
cette idée y comme dans un pofte d'où Montefquieit 
& fes adhérens n'ofëront me chafler y ou nous ver-v 
rons beau jeu. 

Cependant y dans un fujet de cette importance 4 
faime mieux être diffiis que tronqué. Pour expli-* 
quer davantage mes idées fur la Baftille 5 je' vais 
employer une comparaifon dont le fujet eft connu 
& chéri de tous les honnêtes gens j c'eft le vin : 
comment fe forme 8c fe perf«^onne cette liqueur 
qui fait le charme &L la conâAion de la vie ^ qui 
émouflè le chagrin , & rend le plaifir plus piquant? 
Il faut fur-tout deux chofes, l'épurer de fa lie y 8c 
contenir Tévaporation de fes efprits j & voilà pré- 
cifement te modèle de la perfeâion , ou, fi you» 
voulez, éa perfecfionnement de la fociété civile: 
elle a une lie groflîere qu'on laifle déj^ofèr dans le» 
prifons publiques , telles que nos Conciergeries ; 
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elle a des efprîts 8c un certain pWogîftique , donr 
a faut contenir les efforts , telle eft la fondion de 
«os Baftilles ; Sc comme on cercle même avec le 
fer ( remarquez bien ceci ) les tonneaux remplis 
d'un vin fumeux , de même les (bciétés bien poli- 
cées emploient des murs de dix 8c vingt pieds 
depaiireur, félon l'ardeur des eifirits qu'elles veu- 
lent réiirimcr. La comparaifon peur clocher par 
plufieiirs côtés ; mais je ibutiendrai toujours juf- 
ques à ma dernière plume, qu'avec ces deux prér 
cautions fort fimples , des conciergeries 8c des BaP 
tilles , \'oiis aurez en dépit de tous les Jean-Jac- 
ques 5c de tous les Lingutts de l'univers > des fo- 
ciétés civiles parfaites à peu de choie près. 

Ce qui m'enchante fur-tout dans la Baftille , ce 
qui la rend admirable à mes yeux , c'eft que non- 
^ulemeot elle contient , mais elle corrige ; elle unit 
au plus haut point de perfedion tous les caraâetes 
que les bonnes loix criminelles exigent fi vaine- 
ment dans les peines. Expliquons ceci : c'eft un 
nouveau rapport fous lequel on peut confidcrer la 
Baftille i & je ne fais , toute réflexion faîte , lî ce 
n'ell pas le leul véritable. 

Ces hommes pà/ag/ftiçu/s & trop fermentans ^ 
qu'il s'agit de contifiir Ibigneufement dans un état 
bien policé , nuiiënt ou peuvent nuirent de deux 
manières, par leurs penfëes Sc par leurs aftions : 
il faut donc corriger ces deux excès , Si pour tout. ■ 
dire, il s'agit de leur apprendre deux choies bien 
diiïîciles pour un François : le lilence fie le repos ; 
tel fut en grande panie l'objet de la Baftilïe. Quelle 
ioUituiion en eut jamais un plus noble ? Sous ce 
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point de vue , qu'eft-ce qu'une BaftîIIe en francé? 
Une école de fàgeflè , où ce gouvernement fofc 
enfeîgner , à portes fermées, la difcrétion & la 
quiétude , au milieu d'une nation , accufée par tou- 
tes les autres nations d'enfianter le plus d'hommes 
îndifcrets & inquiets. 

Maïs pourquoi fermer ainfi les portes d'une 
école publique ? 

Je réponds que la nature des leçons & le ca- 
raâere des difciples , rendent cette précaution in- 
difpeniàble. Dans les maladies du corps , les ma- 
lades vont chercher les médecins 5 mais dans le« 
maladies de l'ame , les médecins ibnt obligés de 
courir après les malades : eflayez en effet , pour 
voir y d'ouvrir un peu les portes de votre école y 
& vous me direz quels difciples y refteront. L'é- 
i^ngile y ocaipé du bien de la vie future , a dit : 
Contrains - les d'entrer: mais la loi vivante de la 
Baftille a été- obligée d'ajouter , pour le bien de la 
vie préfènte : Contrains-les de refier ; & ces deux 
préceptes , qui fe rapportent l'un à l'autre , ont fait 
des biens infinis aux hommes , qui abufènt toujours 
de leur liberté. 

En réfléchiffant profondément fur les perfeûions 
de la Baftille 9 dont par difcrétion je ne dis pas la 
moitié y je me fuis toujours étonné que M. de Vol- 
taire ait laiffé faire au doôeur Panglofs , homme 
d'ailleurs bien eftimable 9 la bévue de placer le 
point central de l'optimifine dans le château de' 
Ter-tun-den-trunch : il eft bien loin de ce châtèau- 
àlj & fi j'avois Thonneur de faire feulement ^ui 

Di 
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quart-d'heure de converfàtîon avec M. le dpâeilry 
je me flatte 9 malgré fa prévention y que je le ferois 
convenir de fbn erreur, 

. M. de Voltaire , tout Voltaire qu'il eft , a dit , 
pour fon propre compte , une fottife bien, plus in^ 
(igné : c'eft ici le lieu de le confondre fans répli- 
que 9 attendu qu'il eft mort. Tadmire y ce font fès 
propres termes , j'admire la facilité avec laquelle 
on d/penfe iz ou 1500 liv. pour tenir un homme 
à la Baftille , & combien il eft difficile d^ oh tenir 
une penjion de cent écus. » Quoi I dirois-je refpec- 
» tueufement à M. de Voltaire 9 vous ne vous ré- 
» criez point au fcandale d'un financier , facrifiant 
M gaillardement quarante louis pour la folie d'une 
» nuit 9 qui n cfl alfurément ni aufli longue , ni 
» aufTi fcrupuleufement employée que celle du bon 
» Jupiter pour AIcmene ^ de vous chicaneriez le 
» gouvernement quand , pour la même fomme , il 
» s'agit de la fagelTe de toute une vie pour un de 
5) Ç&% fujets , pour un de fes enfans ! <c Pour moi > 
toutes les fois que ces réflexions me faifîfTent , je 
m'étonne au contraire du mince falaire d'un gou- 
verneur de la Baftille. Quarante mille livres de 
rente pour tout ce qu'il fait ! ç'eft une pitié , il y 
eft encore du fien. Le bénéfice après tout 9 doit 
fe mefurer fur l'offico \ 8c la grandeur de l'hono- 
raire 9 fur le péril de l'honneur ^ 8c voyez de grâce 
à quelles calomnies infâmes il s'expofe I Cette idée 
fait trembler de la tcre aux pieds : j'aimeroîs mieux 
me voir affublé d'un Sanhtnito dans un autodafu > 
que d'un lib.cllc de Lxnguct \ je ne fais 9 en vérité , 
comment on peut 9 à ce prix 9 trouver un gouver- 
ni^ur de la Baftille. Quel courage 9 quel mérite lin-' 
£ulier cet boraqie doit avoir ! 
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Je fais fur ce flijet une réflexion que je propofir 
difcrétement à mon leâeur ^ pourvu taoutefois qu'il 
ne foit pas fort riche , car alors il voudra Têtre 
encore davantage. Je lui dis donc : Lifez , je voQs 
prie y attentivement ( ce qui n'eft pas commun ) 
l'Emile de Jean- Jacques y j'ofe vous prédire qu*a* 
vant la fin du iecond tome vous fermerez le livre 9 
en vous difant : » Voilà qui eft fait 9 je ne veux 
» plus ni femme ^ ni enfant ; quiconque eft mari y 
» peut être père , 8c quiconque eft père , doit être 
» le feul inftitut^ur de fes enfans. Mais cet em- 
» ploi me paflè de trop loin : il exige deux choies 
».que je n'aurai jamais j une imperturbable iàgeffe 
» & une fagacité toujours judicieufe j foit père qui 
» voudra 9 ce ne fera pas moi : l'éducation eft im- 
^) pofîîble. « Je fyppofe maintenant, qu'après avoir 
défobéi nettement à l'ordre poliiif que vous intime 
la nature d'être père , & de gouverner vos enfàns j 
vous receviez un ordre du roi pour gouverner la 
Baftille , honnête & cher leôeur , que feriez-vous ? 
Je le fais comme vous-même; vous courreriez^à 
Verfàilles vous jetter aux pieds de votre bon & 
}euoe roi , & vous lui diriez : » Sire , je n'en fuis 
» pas digne. Moi , qui n'oferois confier à moi-^ 
w même le gouvernement de mon fi!s , de quel 
» front irois-je me charger de celui de tant d'hora- 
» mes faits ? S'il m'eft ii difficile de former un en«* 
» fant à la vertu , pourrai- je réformer des hommes 
w déjà vicieux ? Sire , placez-moi fur une brèche y 
ï) fur une mine 5 ordonnez-moi le facrifice de mes 
» jours ôc'de mes nuits , de ma vie même 5 me 
» voilà prêt ^ mais me faire gouverneur de la BaA 
» tille! Ah! fire, je n'en fiiis pas digne, a Ami 
ledeur | croyez-moi j Louis .XVI vous excùieroit ^ 



f OQf eftiineroit , & cette eftime vaudrott bien ^' 
lame mille livrés de rente y bien payées fie mi 
ao^piifes. 



j dira-t-on^ queHe idée vous Êdtes-^vouf 
donc d'un gouverneur de la Baftille? La plus haute^ 
)e dirois prefque fublime. Un gouverneur de la BaP 
tille eft 9 à mes yeux > un Êige honc^ du choix du 
gouvernement pour l'éducation j non pas des eo- 
fans y non pas même des hommes Êûts y mais des 
hommes à re^e : il doit les aflbuplir à Fexercke 
des vertus les plus rares chez tous les hommes j 
mais prefque impoflilbles pour des François. Un 
gouverneur de la Baftille eft une e^ce de Pyta« 
gore à Paris , chargé de conduire les concitoyens, 
les plus indociles à la difoétioii par le iilence y à 
la modération par Finaâion , à la tempérance par 
f abflinence ^ enfin , c'eft un médecin des âmes y 
un maître de fageffe y un miniftre elTentiel du gou* 
vernement 9 le direâeur du plus grand de ies reP 
£>rts } Se cet homme y tel que je le peins , eft le 
même qu'un écrivain 9 frénétique encore plus qu'in- 
grat y couvre d'opprobre à la face de rimbédlle 
Europe qui daigne lëcouter. 

Un jour un médecin habile trairoit un malade 
travaillé d'une fièvre chaude ^ après l'avoir fait lier ^ 
Comme de raiTon , il lui appliqua quelques véfica-^ 
toires un peu cuifans. Dans l'accès de fa douleur y 
le malade rompit fa chaine, s'enfuit; & quand il 
fut à diftance , d'une main furieufè , lança au pau* 
vre médecin un morceau de fa chaîne , & lui fit 
au front une blellure dont la cicatrice marquera 
toujours» 



( 30 

Que veux- je dire ici ? l'hiftoire de M. Lînguet 
& de fbn gouverneur: le fàlaire d'avoir entrépris 
la cure de ce furieux eft une MefHa:e af&euie ^ 
marquée par une cicatrice ineiSaçable* 

Lifèz^ lijez bien ce libelle odieux j 8c dites-moi 
fi vous ne croiriez pas que Tifiphone eft (ortie ex- 
près de fâ demeure infernale pour forcer les portes 
de la Baftille , Se que là 9 armée de ièn fouet de 
vipères , elle fefle à tour de bras M. le gouverneur i 
fuyant devant elle en mugidànt fous ces voûtes ^ qui 
femblent retentir pour le plaindre. 

Qui croira ce Kbelle 9 direz-vous ? Hélas ! tout 
le monde. Le privilège de la calomnie n'efl-il pat 
<1 être crue , comme le malheur de la pauvre vérité 
eft d'être éconduite , & préalablement fifSée» Qui 
croira ce libelle ? Toute l'Angleterre y avide de ce 
qui avilit les François *, toute la France ^ avide de 
ce qui eft nouveau 9 Sc plus avide de ce qui eft 
malin. Qui le croira ? Toute la terre 9 hors ks pri-^ 
fonniers raifbnnables de la Baftille 9 qui ne pour- 
ront difTiiader perfbnne 9 8c moi peut - être 9 qui 
commence à craindre d'avoir perdu mon tems Se 
ma peine« 

Oui 9 tel eft l'efFet de ce libelle inflammatoire 9 
que je ne ferois point étonné qu'un brave militaire , 
Uo capitaine de grenadiers 9 digne chevalier de St 
Louis 9 trouvant M. le gouverneur face à face 9 le 
fàisit par fa boutonnière 9 Se lui dit: Geôlier ^ quitte 
ta croix 9 finoa je quitte la mienne 9 rien d$ eoma^ 
Jnun entré Vhonneur & 1$ déshonruur. 
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Je ne Cerois point furjpris que le vî/âge d*un gta- 
Vemeur de la Baftille devint la tête de Médufe^ 
que celui qui auroit commencé une phrafe reftât 
la bouche ouverte ôc la parole fufpendue à Faipeâ 
de M. le gouverneur , que tel qui auroit avancé le 
jpied , pâlit '& reculât de frayeur à ÏBfpeGt de M. 
le gouverneur ; que toutes les nourrices choififlëfil 
le nom d'un gouverneur de la Baftille pour faire 
peur aux petits enfans. Vertu ^ fagefTe ^ humanité ^ 
ah ! vous êtes des noms bien vains parmi les hom^ 
mes 9 puifqu'il leur eft fi facile de vous méconnoftre 
2c de vous outrager ! On dit que le fàge y iniènfiUé 
aux difcours téméraires, s'enveloppe de fa vertu 5 
& moi je dis à la venu d un gouverneur de la 'Baf- 
tille : Enveloppez -^ vous bien de vos murailles ^ & 
gardez -vous d'en fbnirj tous les yeux font faici- 
oés 9 à deux pas de votre enceinte , on vous pren* 
droit pour le vice : attendez du moins pour youi 
montrer que cette apologie de la Baftille 9 laquelle 
aiTarément eft forte ^ ( c'eft de l'apologie que je 
parle ) fbit luianiment louée par tous les journaux 
de l'univers y Se fur-tout par les papiers anglois« 

En attendant la pénitence de Topinion publique f 
qu'il me foit permis de faire quelques léfiexioûs 
utiles Se frappantes fur le génie de notre nation f 
ÔC rétat aâùel de notre pdlitiqi». • * 

Voilà un libelle contre la BafKUe, contre le pal" 
ladium de l'état , la pierre angulaire de la monar*" 
chie: cet écrit eft violent; il eft bien fait, très- 
féduifant ; il met la Baftille en péril , 8c cepetodanc 
nul ne s'en doute , ou ne s'en inquiète ; quand j'ai 
voulu , moi , qui ai le cœur citoyen , me remuer 
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&. réveiller mes voifins lùr ce grand intérêt, que 
m'ontt répondu même les plgs fenfés ? » Voulez- 
Sy vous.etpiyer le^ ciel? là Baftille eft éternelle ; le 
'» faîte d« fes tours s élèvera fur votre tombeau Se 
->) içeijx de vos petits. enf^ns. ce Cela dit, les uns ie 
rendormoient , les autres chantoient ^ 8c ce qui eft 
bien fingulier y ils s'inquiétoient fur leur manière 
r<lç chamfen. En vérité, bous ibmmes une nation 
bien Èti^rre , perfonne ne nous écoute , convenons- 
en francheinent.: bous ne ypipns qu ai| jour la jour- 
•née j OQUS iie craignons rien ,. nous ne prévoyons 
jien , pas. iriême le changem.ent d^ nos modes.- On 
nous voie livrés à la dernieie avec la même fureur 
if^ue ft çlle deyoit être éternelle ^ chacun- sl*eq pour- 
Ypiroit volontiers pôur.<:ent alis. Ce qui eft aujour- 
-tfhul ,:..iioy$. croyons . qu'il fera démain , qu'il fera 
. .tQUjours. .Un nouveau miniftre eft-il nommé , écou- 
, tez-Ie loljer i vous jugeriez qu'il ne doit jamais être 
. difgradé îj qui'il eft cloué ^ rivé à fa place. Paye- 
; tTPn: ip.ifMîartier des rentes de rhôtel-de-ville ? nous 
ipprterfpnsldès ce joujr.même le refte dé notre for- 
,mae;ftMii0'éft>x royal ;^tti. peut douter qu'on paie 
toujours de même ? C'eft ^infi que nous jugeons 
de la Baftille ; elle eft depuis long-tems , donc elle 

ne ceftera'jaiinais d'être (r^.^s^^ou^ 9 cervelles fenr 

ieesy 'Dousqui pofùns {Oirb^on avant le pied, 8c 
.ne marchons qu'à t^ton^.d^ans l'avenir , nous en 
.trouyoos je. terrein dune, mobilité bien effrayante. 
• Parlons ians figure : je vais dire nettement mes 

alarmes ÔC ma douleur* Dignes François , au nom 
. de vptfe éternelle monarchie y qui a déjà duré au- 
: tant i|ue„ neuf grands chênes , au nom de (oà falut 
. & dj^ votre propre fureté , fufpendez vos querelles 

fnKiM' xm&qS^Q de Gluk Sc de Piccini , daignez 

E 
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m'écouter un feul inftant , 8c vous reconmiencerez 
après ^ je vais vous révéler une conipiration : oui > 
une conQ)iration contre Técat ^ Se ce qui nous laif- 
iëroic fans rcfTource , notre jeune roi lui - même 
menace d'en être le complice. Je reprends les cfao- 
{es d'origine. 

La politique de nos pères étoit fimple Se iage 
comme eux ^ un roi , diibient-ils j ne tient fort au- 
torité que de Dieu de de (on épée ^ il n'eft point 
comptable de fbn u(âge ^ Se ils ajoutoient : Si veut 
le roi y fi veut la loi. Auilt nos pères à huit ou dix 
guerres civiles près 9 furent-ils parfaitement heureux 
Se paifibles : mais depuis un demi (iecle 9 je ne 
fais quel démon fe plait à inonder leurs malheureux 
eofans d'une foule d'ouvrages deteftables fur la po- 
litique Se la morale : on n'entend parler que des eh- 
gagemens réciproques des fbuverains Se des ftijets 9 
du bonheur des hommes , de* leurs droits fur la li- 
berté Se la propriété ', Se toutes ces chimères ibat 
fondées fur un prétendu contrat {ocial y -A&oi txX 
jusqu'à préfent n'a pu repréfenter i'origin^^ôu co^ic 
diummt collationnée (Ticiluu 

i. - • 

Un rêveur ( c'eft encore ce Montefquieo y ^'eft 
avifé d'expliquer Se de vanter finement le gouverne- 
ment d'Angleterre y dans un livre que' peu dliortl- 
mes lifent Se que perfonne ne comprend tout entier : 
fur la foi de ce livre maudit Se de quelques autres 
de même farine 9 nos pauvres François fe font épris 
du gouvernement d'Angleterre j comme autrefois 
des pantins \ Se nous n'avons rien tant admfré que 
ces hommes même 9 que depuis 700 ans nous égor- 
geons avec le plus d'intérêt Se d acharnement. JUsi 



k 
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grande chartre nous a plus occupé que la loi {hlir- 
que 5 on s'eft extafié fur-tout fur les loix criminel- 
les ôc un certain aâe qu'ils appellent Habeas Cor* 
pus : afte en vertu duquel j félon eux , un brave 
Anglois qu'on mené pendre à Tyburn eft plus ef- 
fentiellemenc libre qu'un courtifan françois ibupanc 
à Paris avec fa maîtreffe. 

Ces idées folles n'aurolent fermenté peut-être 
que dans quelques cerveaux creux de la capitale j 
mais 9 à Taide de cette diabolique imprimerie , leur 
contagion s'eft répandue fur toute la face du royaume 
& même de l'Europe j je n'en veux d'autre preuve 
que le bouleverfement épouvantable qui fe fait ac- 
tuellement ibus nos yeux , iians l'empire romain |^ 
( lequel ie trouve je ne fais comment en Âllema% 
gne ^ ) le brigandage public de la tolérance établi 
par les loix ; les voiles déchirés ^ des frocs jettes 
aux orties j les deux fêxes autrefois pieuièmenc 
iëparés , maintenant diaboliquement confondus^}^ 
le bruit & le tumulte du travail où régnoit le lîlence 
de la contemplation... mais détournons les yeux de. 
ces déibrdres impies.... heureu(êment pour nous 
cette épidémie de politique avoit été guérie ou pal- 
liée fous le règne de notre dernier roi par une ad- 
miniftration vigoureufe. Ce n'étoit pas l'adminiftra-, 
tion du roi même ^ hélas ! ce bon prince ne re/pi- 
roit qu'amour & fimplefle j mais c'étoit celle de 
quelques-uns de fes miniftres , hommes rares j qui 
n'avoient pas , il eft vrai , tout le génie de Riche- 
lieu , mais qui du moins avoient toutes Ces maximes : 
il eft bon de nous rafraîchir ici la mémoire fur ce 
qu'on faifoit alors , pour l'oppofer à ce qu'on fait 
aujourd'hui } rappellons*nous donc & ne laifTons: 
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point ignorer à nos enfans avec quel noble: mépris f 
la politique mâle de "ces minières faifoit taire à 
propos les loix importunes ;fic le vagiffement pué- 
rile de 1 équité. Rafllmblons notre famille le foir 
autour de nos foyers 5 pour lui raconter comment 
un jour ces. miniftres ayant eu foif du fang d'un 
magiftrar célèbre , à l'exemple de Richôlicu , sa 
lieu déjuges , ils lui donneront de braves commiffai- 
res : la première n^agifrrature du royaume voulut- 
elle les embarranër avec Ces formules , ils envoyè- 
rent la première mâgiftrature du royaume avec fes 
formules à fept lieues de (on tribunal : à fon retour, 
elle voulut inîîftcr , ôc ils la renvoyèrent beaucoup 
plus loin y en lui difant : Ne reveneip/us. En même 
lems des homm^es choifîs , avec de grands yeux , 
àe petites bouches & de larges a^'eilles , des hom- 
mes que le fot public appelloit efpions , le répan- 
doient de tous totés par leurs ordres , & péncrroient 
jùfques dans les lieux les plus fecrcts : quelquefois 
vous mangiez à ta!)te à leur« côtés , fous l'habit 
d'un militaire y 'd'un magiftrat , & fur-tout dun 
abbé 5 d'autres fois , ils vous fervoîent eux-mêmes 
iousla livrée d'un laquais : ainfi ces hommes utiles, 
témoins afTîdus de toutes les penfëes , inllruits par 
eux-mêmes de tous les citoyens c\ qui les bons prin- 
cipes manquoient , déceîoicnt ces ignorans aux mi- 
niftres , qui les envoj'oient avec vigueur & charité 
apprendre les bons principes , foit à Vincennes , 

foir à la Baltille, - ' 

■ « ■ ■ 

• 'Avec un gouvernement de cette force , la politi- 
que modorne fiîolt doux & en fecret ^ Toreille au 
guet , lanterne ri la main , marchiïnt à pas fu/j^en- 
rfîis j elle allort fe tapir , tantôt daus des livres fans 
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jlom d'duteiir 9 tantôt parmi de petits articles bieq 
çnfoncés dans la profondeur de lenq^clopédie ; feat* 
blable à l'araignée , die ne tendoit iès filets que 
datis les coins les plus obfcurs : ofbit«elle travailleii 
publiquement dans la maifon d'Helv/tius i au jtiiH 
lieu du travail fiirvenoit un grand hpufibir qui rava-; 
gèl)it itoiît : enfin , il faut convenir qu'il y avoit alor» 
nn très-grand plaifir de vivre à Paris 9 pcmn'U qu'on 
fÛt^ discret avec ceift iliille liv. de rentes , non pas fui 
l'hôtel-de-ville de Paris , non pas fur l'hôtel des fer^ 
mes , mais (ur la banque de Veni^ ^ d^Amfterdath 
bu de Londres. Cet heureux temf rCefi plus ; tout a 
changé de face depuis ^u'un jeune prince a monté 
fùF le ttône : la jeunefTe eft aimable ^ j'en convien^^ 
draî tant qu'on voudra ^ mais il faut convenir au(Q 
que - la jeujiefle s'accorde mal avec la politique. A 
cet âge on eft humain-, fènfible , Compatif&nt f 
bii ne connoh ^oînt encore les hom^çes , on ]à9 
croît aifémerit dignes d'être heureux r un -jeune roi j 
hréfurant devant lui un avenir infini , fe dit trop k 
iui-même : Je jouirai tong-tems de ceci ; je vivrai 
long'tems avec mesfujéts ; cette idée fu(îît pout 
lui infpirer la dangereufë fantaifie de traiter (on 
'royaume comme fori patrimoine , & &s fujets com- 
me ùl famille. Dans cet âge , où le feng & les eP* 
iprits abondent , quelques acclamations populaires 
chatouillent délicieuiement le tympan , troublent la 
Tête d'un jeune prince*, & lui perfuadent que l'amour 
dés autres peut le rendre heureux lui-même : quelle 
fource , bon Dieu , d'erreurs & de fautes ! Hélas, 
notre jeune monarque n'a pu s'en garantir. A fbn 
avènement au trône il voyoir encore autour de lui 
les ft fl..... les ma... les ter... C etoit affez pour s'inf- 
trûir'e s'il 1 avoit voulu j ou plutôt {jàt^ prendre la 
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peine de s'iaftniire y il fuffiibic de ks ktiffer agk ; 
mais il éloigna durement ces mlniilres donc la na-. 
non iè fbuviendra long-tems , & il les éloigna 9 cous 
k iàvons tous 9 pour s*environner d un Turgoc 9 d'un 
Malzerbes Se autres hommes d'étoffe à peu près 
pareille. AutS quelle fut la première démarche de 
ce Lamoignon Malzerbes ? toute l'Europe la re-> 
marqua ; il n eut rien de plus prefle que d'aller fcyûl* 
kr ks priions d'état y Sc crut faire merveille en fai* 
hnt ouvrir leurs portes : ibus le ridicule Sc mifera- 
bk prétexte de liberté , de loix , il infefta tout-à- 
coup la (bciété de plufieurs hommes que la ùgdk 
de ion prcdécelFeur y ( que Dieu àbibive ) avoit mis 
ibus la clef comme des infirumens dangereux. Tur- 
got de ion côté..... Mais laiiTons ces hommes : heu- 
feufement ils ne font plus..... ils ne font plus , il eft 
Trai y mais plu fleurs de leurs maximes ont reilé i il 
eft évident qu'aujourd'hui les kttres de cachet ibnt 
plus rares 9 les priions moins remplies , les droits 
prétendus des citoyens plus reipeâés ^ j'entends de 
tous côtés vanter l'attachement de notre jeune roi 
pour l'équité y la bonne foi , l'économk 8c toutes 
ces vieilles vertus y ù peu compatibles avec la bonne 
politique ; il y fera attrapé y il s'en repentira y j'oie 
k lui prédire ; la vertu eft le piège d'un jeune roi : 
qu'il daigne confulter encore les vieux routkrs de 
Verfaiiles. Les A., les B... les C. les D.. les E.... & 
iiir-tout les L... les F... &c. tous ces meiTîeurs lui dir 
ront que ces mœurs , cette équité y cette indulgence 
ne peuvent le conduire qu'à la iubverfion totale de 
l'ancien gouvernement y à faire du bien à des inr 
grats , a laifTcr plus de liberté à des infenies Sc plus 
d'argent à des diflîpateurs , à recevoir enfin pour 
tout falaire d'une populace effrénée y quelques cris 
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idî&ordans dérive le roi; tandis qUè ta œUr ilbni- 
bre j Gompofée de vîfages triftes ^ affamés de grar 
•ces y paroîtra plongée dans le deuiL 

^' Mais vous ,• murailles âugufte^ & redoutables, 

•^ fondées depuis quatre cents ans par celui de nos 

toîs qui mérita té tiom de &ge > vous ^ui depuisi 

fûtes le vrai boulevard de Tétat , 6c le rempart fe 

• pluis feriné contre fès éiménris intérieurs ,- Vous qûî 
cfîtes pâlir lesSt Pol^les Nemours , les <kmdé^ ac 

• vîtes bâiflèrjfbusvpis voûtés les têtes leis plus altieres 
-que-ptéfente notre hiftoire ^ vous , dont lescle& ^ 

inviolables ont cônfervê dans toute leur énergie ^ 
-terreur , la vèngèàn^^^ ^St toutes les'iiâflioi» lés 
plifê formidables auic>liôi#nes 9 moraillesplus prir 
cieuiês à la France que la fainte ampôirfe^ Torf- 
flamme , que deviendriez-vous ^ n'enceindrîez-vous 
plusf qti'un défert^ n*y verriez-vôus phjs qpe votre 
gouverneur , Teul & défolè ? Oh! fi iamàîSinotie 
jeune monarque commettoit une faute Iji grande ! 
s'il ^m'entoit à ce point lesf plus ancjc^iies'iiâges de 
ce gouvernement ! s'il étoît' poflîblè .^^iTjffitt ^ot jour 
tenté pàr'lê projet ' irifehfé' de voùs'cféthiifë'',' pour 
élever fur. vos ruinjes un^ pionuqientiZf^ rpi libéra- 
teur. .i^V «.youç détrqîre î cette idée m'échauffe & 
*mé met nôrs*de moi! Pififfe là rnâmxld^ippnner 
qui vous frappera fe fech'er au même'mftânrî que 
de votre fein forte un mugiffement épouvantable, 
formé de tous les cris 9 de toutes les imprécations 
que vous avez recueillis pendant trois fiecles ! Puijp- 
fiez-voUs , fous les coups du marteau j devenir d Ra- 
cler 9 d'airain y de diamant ^ ou plutôt j puifllez-vous 
vous endurcir comme le coeur 8c le front de vos 
gardiens! Et vous > mânes de Louis XI 8c deRî- 
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.chelieu ^ fî jamais cette mai/bn qui fit vos délices 
étoit ébranlée , au nom de la monarchie chance- 
lante , au nom de votre ouvrage en péril , je vou 
conjure , ibrtez de vos tombeaux ^ hâtez-vous j & 
que Louis XVI entende vos^ leçons. Maintenant i! 
écoute Vergenaes ^ mais que peut-il lui dire ? V^- 
gennes long-tems ambafladeur en Turquie , long- 
tems (peÔateur des mines :decQ déplorable em- 
pire ^ ne peut gueres racoAter à fon roi que les mal- 
heurs du deipotifine : mais.vpus ^ grandes ombres, 
vous pourrez lui racontff fes £iccès: prévenez des 
erreurs fun^ftes , & révélez-lui vos plus profonds 
iecrets : diteHui ces ))êau^ vers ^ çompoles après 
.vous^Scque fe vais voijf^récitfr : car un beau versell 
un cadre juftequ^^ecieoté^ efpbellic<tes idées: & 
.tes-lui.ooiac: . 



Retepez bien , mon fiis« que les«p(us falotes lois , 
MaStrefles ^u vil pfuple.'(M}éiiïéat aux rois : 
Qti'iih toi 'ft'a d'àÙtre fhîn qlie'ft volonté même : 
Qà'il doft tolut minàl^l Û^g^tideur fupremè : ' 
Ou!aiix Umcs , «iiftnvfail ip peuple eft condamné, 
)&t d'iin l'^P^tre ije.fer veut f tre gouverné : - ; . . 
Que s il ivéft opprimé , -tôt oii urd il opprime. 

Màî'j 4ue ftiit ikh tStç' ' iJaVâûtage ? ' Sélas ! je le 
JiréVôîs , ,t8uis Xyi ùè ^yûiii croira* pâ,^ Oh' vous 
craîMiitj, &11'tfe;ferà'-^^ ' * ^ 

• I . . ■ /■ ..■ • ! 
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POLITIQUES , PHILOSOPfflQUESf 
ET LITTÉRAIRES , 

Lçfquelles rûonty avec le texte ^ que le 
moindre rapport pojjible^ 
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AVIS IMPORTANT 

Sur les noces fuivantes. 

J 'Ai promis y dans le titre même de cet impor^' 
taift ouvrage , que les notes n'auroient avec le texte 
que le moindre rapport pojfihle ; & Fouvrage , ce 
qui rCeft pas commun , acquittera les engagement 
de fon titre ; les notes' fuivantes ne feront donc 
liées au texte , fi je puis ainfi dire y que par U 
cheveu le plus mince de /'occafion. 

En homme jujie , je me mets à la place des 
le^mrs : pour les hbmmes même qui lifint le plus 
aujourd'hui , leur moindre affaire ejl de lire. On 
ri a pas taàt de loifir qu'autrefois ; & je ne con- 
nois rien de plus ennuyeux , de plus mortel que 
ces ouvrages d'enfemble y oà toutes les parties font 
liées. Dans ces malheureux ouvrages , perde:^^ une 
ongle y adieu le bras y adieu le corps : il ne faut 
pas les abandonner un injiant. On ri y tient point: 
grâces au ciel le leSeur ne trouvera rien ici de pa- 
reil ; il peut à fon aife lire les notes fuivantes à 
cent lieues comme à cent ans du texte y fans que 
ni le texte y ni les notes y perdent rien : en un mot y 
fai taché de donner à ces notes la propriété des co* 
limaçons y qui vivent très-bien fans leur tête. 
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TEXTE./ 
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La Bafiillc eft de droit divin. " 

N O T £• 



Oyant mon texte marcher légèrement à fs 
^monftration de cette vérité , je n'ai pas vdulu 
Tembarraffer d'un trop grand équipage de preuves^ 
£n voici d'autres que j'emmagaûne à part pour le 
befbin des incrédules» 






Comme Thabit ne fait pas le moine ^ le mot ne 
{3k pas la çhofe. Gardons-nous donc bien de croire 
qu'il n'y ait point de Baftitle par- tout .où nous 
ne trouverons pas ce mot , n'eft technique que pour 
Paris. Une Baftille n'eft point un château fitué 
dans un certain fauxbourg , d'une certaine ville ^ 
d'un certain royaume , non : Une Baftille eft toute 
maifon folidement bâtie , hermétiquement fer-^ 
mée y & diligemment gardée ^ oà toute perjbnne j 
quel que foit fon rang y fon âge , fon fexe ^ peut 
entrer fans favoir pourquoi , refterfansfavoircom^ 
tien y en attendant d'en fortir fans favoir commenta 

D'après cette définition , la feule exrfte que de 
ma connoiflance on ait donné de la BaftîlJe , il efi 
bien vifible qu'une Baftille n'eft pas un privilège 
cxclufif accordé au fauxbourg St Antoine. ( i) 



(i) gjg* Ce fauxbourg St Antoine eft fîgnalé dans notr» 
JÛfioire par la &ineufe t^tallk qu'il vit donner dans la dex^ 
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Où font donc les iratres Baftilles àe TEurope liA 
elles font, leâeur? entre les mains des gens d^é- 
giife 9 c'eft-à-dire , des hommes divins , parmi 
nous autres profanes. Si je dis vrai , ma confequence 
eft nette ^ & le droit divin de la Bâftille fera 
auflî rigoureufement démontré que le droit divin 
de la dixme ^ Sc c*eft en vérité tout ce qui fe peut 
dire de plus fort. 

Si je dis vrai ! eh , quel ledeur peut en douter) 
qui dans (on cœur ne m'a déjà pré^^nu , 6c nom- 
ftïé fur ma fimple définition , les pri(bns de la 
fainte inquifition ? voilà fans contrecHt les prmiie* 
res ôc les plus admirables Baftilles de TEuro- 
pe. Que les RR; PP. Dominiquaihs en aient trotavé 
ie pian dans les papiers de quelque prriphece juff^ 
ou que rinfpiradon en iblt plus: moderne ^ { i ) 



» • » • • • • ■.•'-"■ "il ; «,«•..-* fj f^ .. 



nkre de nos guenres civiles aux pieds mênie de la Baftîlle , 
dedinée à prévenir comme 'à punir les guerres civiles. ^Çk 
événement Angulier rappelle Ife qui at'rïve (efn 'petit itàr^ ^kicè 
ée Grève & autres lieux femblabtes : il n'eft pdint hke ^ 
des rîloux y voient au pied même de la p6ten<^ tiù kur cdfflo 
plice efl attaché.. 

L'efprit de cette remarque n'efl point dû tout ^e nï>ttver 
rinfliffifance des Baftilles Se des potences ; à Diéû ne plstîfei 
Je veux feulement montrer l'acharnement de la malice hu- 
maine ; & j'en conclus direôement au . contrajre -qu'on ^de- 
vroit emprisonner 3c pendre encore un peu plus : car enfin 
un médecin prudent , quand il eft ftlr de ion remède , ali- 
mente infenfiblement les doles jufques a guérifbn complette : 
j'ai recommandé exprelTément à mon imprimeur de mettra 
une main à la marge de cette note , elle vaut bien la peine 
d'être montrée au doigt. ' - -, 

(0 Pour parler avec exaâitude , une vérité, d'inrpiratbn 
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cVft ce que je n'examine point ^ il me iiiffit que 
l'Europe connoifTe & révère les prifons divines , tou- 
tes les Ba finies facrées de Tinquilîtion j mais TlEurope 
JÔe fait pas qu'elle renferme dans fbn feîn une 
foule de petites prifons non moins divines , efpeces 
de Baftilles en miniature non moins faciles que 
Celles de Hnquifitiôn . & de la porte St Antoine. 
Nous qui avons porté ou baifé un froc pendant 
huit cents ans , ignorerions-nous qu'il n'eft point 
de monaftere tant foit peu régulier qui n'ait eu j 
6c n'ait peut-être encore fa Baftille particulière ? les 
réformes fur-tout , les ordres àuftwies qui fe piquent 
d'être encore pins divins que les autres ^ fcÂt ceux 
auffi où ces Baflfltes ont le phis de viguetrr : à la 
vérité ils leur dnt àoimé un nom digne de l'é- 
vangile "j car ifs îeis hômmènt maifons de -paix i 
& quand ils plofigent un de leurs fembîables dans 
un cachot -, ils appellent tc!a te fnettre en paix ( in 
pace : ) éiiprefFkià adn^îrable & qui peint d'un mot 
la caufe ', ie bût , 'ïêiîfoyeft -, la caufe eft le tfoa- 
We de te paix d'une maifon divine*, te but eft le 
rétabliflèrticht de dette paiîc 5 & le moyen eft la 
paix du codpaMeehtte quatre murailles , fans au- 



h'a point d'époque. Scît qne la provï(îericc la tienne cachée 
dans fbn fèin încréé , foit "que dans le rems elle daigne la dé- 
pofer au fond de Toreille d*un moine , elle n'en fubfifle pas 
moins de toute éternité ; & le plnn des Baftilles de Vinquifi-» 
iion a reflé àts milliers de (lecle? caché dans les dépôts de la 
providence , comme on garde , dsns les dépôts du bureau de 
la guerre , des plans de forterefTcs non encore bâties , & qui 
le feront un jour. Ainfi la BafiiHo archet^'vc eft éternelle , {qs 
copies feules ont des époques. Cela eft suffi clair que la mé- 
taphyfîquc peut l'être,' On ne fe feroit point livré à cette pe- 
tite remarque , s'il ne failoit en matière de théologie une pré- 
clHon lumineufe. 
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ks reins O les ccuirs ^ ne p^u^lons plus ^exar| 
men i c'eft de Tiotuicion j & quelle intuition ! 

Audi lof fqu'up homme y vêtu d'une fbutane , 
vous cjit à ]u.i$bpnne , à Goa : écoutez-moi de la 
part cj^ piefi dppt je fuis Tenvoyé ^ lorsqu'un au- 
tre horptpe à P^'is , vêtu de bleu , avec un bâ- 
ton (J'It^oire ou fans bâton , vous dit : je vous parie 
de la part du roi ^ arrêtez-vous ÔC reftez im- 
inobile , car i|$ ne font pas feuls ^ Sc fi le pI^ 
mier de ce; deux hommes ajoute : Suivez-moi dam 
les priions du St office ^ fîle fécond dit: Je vais 
vous conduire à la Ëaftille : ibuvenez-vous biea 
vice di} iàçrjfice d*^r^ham ^ 8c fuivez ces hommes ; 
par remarquez t^ien 9 ( outre Abraham ) que vous 
êcez fèul tf, qu'ils fpnt pluiieurs. 

Vous me direz peut-être : » qui m'aflurera que 
» Dieu a véritablement daigné infpirer à cet hom- 
» me en fbutane , à c^ miniilre du roi ^ que je 
>> fuis un hon^me abominable. 

Voici ce que je réponds à votre queftion j je 

réponds Qu on ne doit jamais y répondre^ 

attendu que jamais on ne doit la faire. Je m'ex- 
plique : toutes les queftions humaines ont un cer- 
tain terme , au-delà duquel il ne leur eft point 
permis de paflër y fous peine d*être déclarées témé- 
raires y hérétiques & rebelles. Il n'eft point rare 
qu'on attache un fagot à ces queftionneurs dange- 
reux , comme au tems d'Horace on en attachoit U4 
aux cornes d'un taureau furieux. Fœnum hahtt in 
cornu. Ce qui peut arriver de plus heureux à ces 
gens à queftions redoublées y eft d'être renvoyés 

&ns 
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ijins répotife 5 autrement où feroit-oq réduit ? il 
faudroit bien mettre les clefs £bus la porte. 

Voicî fiir ce fujet une comparaifon frappante 
Se meilleure qu'une raiibn :. le tonneau du plus 
excellent vin n'a-t-11 pas toujours un peu dç lie ? or 
ijue penièriez-vous d'un homme qui marchandant 
un rauid de vin de Baune ou de éiilleri, au lieu 
de le goûter ^ y infinueroit uq bâton pointu y agi<^ 
teroit fortement la lie du fond , troubleroic 
toute la liqueur 9 8c vous diroit d'un grand fang 
ft-oid : votre vin ne vaut rien. Vous lui répondriez 2 
» vous êtes un fot ou un fou , mon vin étoit ex- 
» cellent juiques à la lie , pourquoi êtes-vous allé 
» remuer lé fond pour gâter ie deffiia ^ je n'en fe- 
>} rai pas la dup^ , 8c vouis prendrez mon vin ^^ 

V vouç le payerez, vous le boirez malgré ion dé- 

V boire 9 ou nous plaiderons £c je vous ruinerai» 
Voilà la pure raiibn. 

L'application faute aux yeux. Point de quefl:îoa 
de théologie ou de politique ( & la Baililie eft de 
ces deux genres 9 ) qui n'ait au fond ùl lie plus ou 
moins : point de raifonneur fubtil 5c opiniâtre qui 
n'ait auflî quelque argument pointu pour troubler 
tput y en le remuant jufqu au fond ^ mais la peine 
eft au bout. On vous faifit mon homme ^ on lui 
fait avalçr la liqueur toute trouble ; & s'il regim- 
be , on ufè d'un entonnoir ^ ou d'un bâillon , Ce^ 
Ion la méthode i^uvelle 9 vérifiée & regifhée eo 
parlement. 

Je finis cette note , ou plutôt cette dîflertatîon 
importante par un conte qu'on m'a redit cent fois % 

G 
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& que je puis bien redire une feule* II peîot à 
merveilles leQ^rit des procédés ( je ne dis pas dek 
procédure ] de toutes les Baltilles. 

M. de Bougibous , officier gafcon , avoir été char- 
gé de faire enterrer les mons un lendemain de ba- 
taille ^ prefle de befbgne 9 il harceloit ks fbflbyeurs: 
cependaitt pluflburs blefles crioient de routes les 
forces qui leur reftoient : Eh ! monfieur ^ je ne fuis 
pas mort ! enterre^ toujours , répohdoit grave- 
ment & judicieufement M. de Bougibous jfi Fort 
s*amufoit à écouter ces coquins-là , // tCj en au-- 
voit pas un de mort , & fur cela foflbyears d'en- 
terrer . * . En effet c'éft le plus court. 

m 

O vous , qui raifbnnez fur la gazette dans les 
cafés de Paris \ vous , qui rimez des couplets naïft 
dans un (buper devant des inconnus \ vous , qui 
écrivez de la profe fincere dans votre cabinet , vous 
êtes fouvent , fans vous en douter , fur un champ 
de bataille , & beaucoup plus morts que vous ne 
penfcz. Peut-être on vous enterrera ce foir. ;. 8c 
moi qui écris ceci , fuis-je bien en vie ?... Ouï, 
Je me croîs vivant fous Louis X VI : mais dïx ans 
plutôt je n'aurois juré de rien ; ôc puis que ga- 
gnerolt-on à ma fépulture ? le roi feroit obligé de 
nourrir un mort de plus , 8c perdroit un -fujet y 
qui 9 fans lui coûter une obole ^ lui donnant mê- 
me fort exaftement une panié de fon argent , te 
diérit 8c defîre plus fa véritable prospérité , que 
la plupart des vivans qui ne l'environnent que pour 
demander. 
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TEXTE. 

Zes filles de joie , autrefois faciles à compter .^ 
furent alors , dans les rues de Paris y com- 
me le fable far les bords de la mer. 



o 



Note. 



N lit ceci dans les eflais hltforïques de la ville 
.de Paris par M, de Ste Foi : » Il n'y a pas 
». encore uq demi fiede qu'on auroit eu de la peir 
» ne à compter dan$ Paris plus de 50 ou 60 fille? 
» entretenues. Les filles évitoient 1 éclat , alloient 
» à pied & toujours Amplement vêtues : les gens 
» du monde étoient galans , cherchoient à plai- 
» re , & tachoient d'avoir , comme on difoit alors ^ 
» de bonnes fortunes j cela marquoit de la délica- 
» tefle 9 un certain amour-propre j aujourd'hui on 
>) entretient : on prétend qu'il y a à préfent à Pa; 
» ris près de trois mille filles entretenues : auffî quelle 
» différence pour le refpeft qu'on portoit aux da- 
» mes ! Louis XIV , à la chaffe ou en voyage 9 
» ne paffoit jamais devant une femme fans lui ôte^ 
>j ion chapeau. ,, 

Depuis le livre de M. de Ste Foi , le nombre 
des filles entretenues s'ell 5 dit-on , beaucoup accru \ 
des 4:alculateurs veulent prefque le porter au dour 
ble , & jufqu à 20 mille celui des filles entrçtcr 
nues par tout le public en corps- Soyons railonna^ 
blés , ôc malgré les réflexions de M. de Ste Foi y 
econnoiffons ingénuement la fupériorité de ce boa 
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tefns for le terris palfé : car enfin , Sfe voî^â-^lI 
pas 9 fi je fais compter , z6 mille bonnes fortu- 
nes à choifir maintenant tous les jours 9 contre une 
autrefois dans .fix mois : tant de bonnes fortunes 
ne peuvent faire qu'un peuple très-fdhuné. 

Un homme ignorant àes chofùs ide Ce monde y 
& plus févere encore que M. de Ste Foi , de- 
mandoit un jour à l'un des principaux magiftrats 
de la bonne ville de Paris , fi moralement Se phy- 
iîquement il ne ferpît pas poffîble die fe paffer de 
cette foule xle filles publiques. Moralement par- 
lant 5 un homme qui a des mœurs s'abftient dé 
cette engeance ^ & phytrqusmént pariant , uft 
homme avec une femme à hii peut s'abftenît 
encore mieux de la femme de tous les autres ; îl 
ne s'agit donc , difqit le politique ignorant , que 
tie favorifer les bonnes mœurs & décourager le 
célibat. Que vovrs importe dé laifïcr quelque temS 
4dans l'embarras de l'abflinence des hommes vi- 
cieux , dont l'intempérance vous met dans un con- 
tinuel embarras vous-même ? 

. y> Que dites-vous , bon Dieu , sM'cria le ffta- 
yf giftrat , âv^c votre chimère de Wiceitrs ? noué 
» pafler de filles de joie , nous à "qui il en man- 
» que encore cinq ou fix niHle ! on a eu peur 
» quelquefois de la diferte du pain à Paris •, mais 
^> moi je tremble bien davantage de la difèr- 
» te des filles. Apprenez , mon cher monfieur 9 
i> que cette denrée eft la première dans Tordre 
» des chofès de première néccffiré. Pour une na- 
V tion bien policée , voici l'économie poiitiqae des 
^ befoins dans une capirale j les filles , les ipeâa- 
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s> des Se le tabac ; k pain vient après. Eh ! ipk 
» deviendrions-nous fi cette denrée s'épuifbit y conf- 
» me il eft à craindre ? quelles portes ^ quels vef- 
T>y roux dêfendfôient nos fenmfes 8c nos filles ? fôii- 
» gez-vous que cinquante vautours , portant bec à: 
» ongles 9 voWgetlt nfuit & joût* iiutour et nous'? 
» Qu'où ttégfi^ toi joto fcuIèrtièW: de leur jettér 
» de la partît^ ctjrtt^npuè j & nous tes verronsi^ 
» malgré hôte , dévérer à hocte érochet nos pr6- 
» vifions les pfas fraîcfecj. 

A ce difcours l^ncfrant émerveillé s'écria : » b 
» belle chofe qu'une capitale où iâ magiftratuHe 
D même entretient la corruption pour attirer 8c 
» nourrir les oifeâux de proie à cent ifeues à h, 
n ronde ! Mais il me iêmîïte iu tôrtil a ti^ , moii- 
» fîeur , que ces prétendus vâutctors ite fcht au fond 
» que des oîfbns plumés Jourhèlfemèht par quatrte 
7) ou cinq mille harpies , fe^quèllrt ïe fèht à leurs 
y) dépens tfe bohi ôreîBers ^ de bons tnétefati ^ tte 
» bons Ar^ts: 8c vous , hionfiéur It mâgîHSrat, 
» couchez- vous ifîir latlure ? 

L'homme aiix filles à tes mots ttmgît tmpefrj te 
'mordit la lèvre & dît à demi-bas : i> "voSli un qttèF- 
'w tionneut qui aurbît befbîh d'apprendre à fè tafte, 
» quelqufe part.... il fera noté. 

Si par uqe mauvaife honte que je ne puis fiir* 
monter , toute ridicule qu'elle eft , je ne craîgnoîs 
pas de me livrer à une digreffion tant foit pen tiéplà- 
cée , ce feroifbien ici Toccafion y puifque j'y fuis y 
de raconter comme quoi le politique ignorant échap- 
pa^ par un événement extraordiiiaire^ au péril xle la 
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Ji^txdite qae U. magiftrat lui minutoit déjà dans fon 
jfuiie : je dirois commenr un vent s étant inopinément 
^ievç du côté de Verfailles , s'engouffra dans la li- 
4parre ide ce magiftrat , Tenfla comme une voile^ 
Jk^l^i fit cipgler en Tair plus rapidement que le meil- 
çtewf voilier jdes ports ,d*Ângleterre , à pne telle hau- 
teur , qufil perdit de vue cet ignorant ^j^ui Tavoit un 
^^u molefté ; j'aurgis dit comment ce vent , apr^ 
.avoir ibutenu ce uiagiftratea Tair au-deflus de la 
mer entre Douvres 8c Calaii ^ tombant tout à plat, 
le laîffa tomber auflî de cette hauteur énorme , fans 
,quil fe lîoyât comme Icare , pu iè caflat le .cou 
comme Phaëton \ ôc fur cela .je n*aurois pas man- 
qué de faire unç remarque curieufe ,6c favante,, 
•c'eft qu'autrefois ces fortes de chûtes étoient mor- 
^telles \ eHes expédioient fbuvent leur homme dans 
îjes vingt-quatre heures : mais au tems à peu prèsv 
4ont je parle ,, ceux. qui tomboient le matin n'en 
ibupoient que mieux le foir , ôc, mieux encore le 
Jeridemain.. Lçs phyficjens qui fourmilloîent à cetçe 
époque 9 expliquoient ce phénorpene eii difànt : que 
les hommes par trait de tems , étoient devenus beau- 
coup plus légers en France : à les entendre , un 
homme à la cour né pefoit gu^ies plus que défait 
renfermé dans une peau bien liflëe ^ & ce qui confir- 
^moit leur conjefture , ceft que plufieurs de ceux qui 
tomboient de ces côcés-là , bondiilbient encore fur 
la place même comme des ballons. 

Enfin , fi j'étois homme à cajoler la petite ma- 
. lice du cœur humain 9 je terminerois ma digreflîon 
^ par une converfation que l'ignorant eut avec le ma- 
giftrat au retour de fon voyage en l'air i ils fe ren- 
^^OAtrerent peu de tems après dans un fouper , k 
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reconnurent , fburîrent & s'approchèrent. Le fu- 
jet de cette converfatibn fut curieux & la matière' 
abondante -, car elle roula fur les fors & les fripons* 
de deux grands élémens , le déchu qui avoir lui' 
feul plus vu de ces gens-là que tous les hommes de' 
TEurope enfemble , fans s'expliquer jamais d'une 
manière bien pofitive , laiflk pourtant deviner à l'i- 
gnorant une grande vérité dont il fe doutoit déjà ,' 
c'eft que le cœur humain eft toujours le même tant' 
£ir mer que fur terre , 6c qu'après tout Horace a* 
raifbn , quand il dit : Cœlum non animum mutant ' 
qui trans mare currunt y maïs le ciel me préferve 
d'en révéler davantage ; celui qui a dit ; fur les 
dieux S^fur les rois Jîlence , n'a pas fî bien ren- 
xontré à mon avis que s'il eût àdi ^ Jîlence fur les fots 
& les fripons ; en effet , Dieu pardonne ce qu'on 
dit, écles rois l'ignorent j au lieu que meflîeurs les 
fots vous chicanent pour les chofes même que vous, 
li'avez pas voulu dire , & nos feigneurs les fripons 
vous nuifent à raifon de celles que vous auriez pu 
dire. Je me tairai donc , 8c de toute cette converfà- 
tîon, je n'en dirai que la fin, 

f 

Convenez , dît l'ignorant au magiftrat ^ mainte- 
nant que vous êtes fans intérêt à la chofè , que pour 
le bonheur de h A^ie un galant homme peut à toute 
force fè pafler d'une fille de joie , laquelle eft fou- 
vent une fille bien trifte , 8c je conviendrai moi qu'il 
ne fàuroit au contraire fe pafièr d'une femme dou- 
ce , aimable 8c gaie , dût-elle être vertueufe. — Ver- 
tueufè eft bien fort , répondit le magiftrat , cepen- 
dant je vous l'accortle. — . Convenez de plus , pour- 
fuivit l'ignorant , qu'un bon fouper tel que celui-ci y 
dans un joli fklon^ en boone compagnie y eft infi- 
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qimeot préférable à toute efpece de voyage en Tait ^ 
tel que celui que vous avez ùAu ^ Pailè encore j 
mais parlons bas. ^ Poiu^uoi ? fbngeriez-vous à 
quelque nouveau! voyage ? *-i Point du tout j mais 
on me paie mon repos à p€;u près comme fi je voya- 
geois toujours j & cette honnêteté mérite bien quel- 
que difcrétion. ^ Qu'appellez-vous honnêteté y c'e/t 
un droit , & ces peniions de repos font maintenant 
au rang des loU fondanientales : d'ailleurs le minif- 
tre d'aujourd'hui j pouvant 8c devant être un jour le 
miniftre d'hier ^ fbn intérêt n'efl-il pas le vôtre ? ^ 
Au fond vous avez raifbn y mais la difcrétion eft 
chez moi une vertu d'habimde j fbngez en efFet que 
toutes les places que j'ai occupées étoient fous la 
confécration d'Harpocrate. — . Qu'efl-ce que cet 
Harpocrau , demanda l'ignorant ? ^ C'efl le dieu 
du fiience & du fecret. -^ Oh bien , j'ai l'honneur 
de vous avertir que votre dieu n'eft point du tout; 
le mien. Vous autres gens en place 9 qui favez tout y^ 
il eft boa peut-être que vous ne difiez rien^ mais 
moi qui ne fuis rien &: ne fais rien ^ il eft jufte que 
par dédommagement je puiflè dire tout ce que j'ap- 
prends ; auffi raconrerai-je notre converfation à qui 
voudra l'entendre. -* Mais il me femble que je ne 
vous ai rien dit. — Nous fbmmes loin de compte 9 
car je prétends que vous m'avez dit tout ce que^ 
vous avez refufé de me dire. 

EfFeciivement l'ignorant me raconta cette conver- 
fation y c'eft-à-dire , les queftions d'un côté , & les 
non réponfrs du magiftrat de l'autre ; & je trouvai 
les queftions fort piquantes & les non réponfesjort 
infiruSivcs. 

U 
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II me {èmbla que ces non réponfts pouvoient fê 
calculer en bonne politique ^ comme on calcule en 
géométrie les quantités négatives j qu'il étoit très- 
vrai dans les deux fciences que moins par moins wbt 
lent plus 5 ÔC que deux négatives de politique multi- 
pliées Tune par l'autre , valent une bonne affirma- 
tive : quoi qu'il en foit , ces vérités délicates font 
chez moi comme dans leur puits j f^Ues.fe noyeront 
plutôt que je les en tire. 

^ , -, t sas, ,s=s=i=s=z^ 

TEXTE. 

J€ conclus que tout ce fatras de pouvoirs intermé- 
diaires , nejl qu'un verbiage d'auteur. 



R, 



Note. 



Jen n'eft plus doux en tout tems que de contre- 
dire un homme très-Célebre , rien n'eft plus com- 
mode quand il eft mort. On y trouve honneur ôC 
sûreté. Je ne poufferai pas plus loin mes réflexions 
là-deffus ^ je raconterai feulement , à propos ou 
non , qu'un jour un apothicaire difoit fièrement : 
Oui y mejfîeurs , c'efi moi-même qui purge M. de 
Voltaire. Voyons donc à nous procurer l'honneur • 
de purger Montefquieu. J'avoue que l'idée des pou- 
voirs intermédiaires , fubordonnés ù dépendans j 
établis comme un caraâere diftinéiif de la monar- 
chie 5 m'a toujours paru une ï^he peccante dont il 
falloit purger fon livre. 

D'abord je confefTe que je ne fêns pas afiêz la 

H 
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différence entre ces mots fuborJonnés & d/pen* 
dans. S'il ne s agilîbit ici que d une idée ordinaire , 
& qui fuit dans un ouvrage le mouvement des au- 
tres idées 5 remarquer dans fon expreflîon un terme 
fuperflu , feroit une chicane de grammairien j mais 
quand il s agit d une idée principe , d*une idée qui 
doit imprimer fon mouvement à plufieurs autres 
idées , un mot inutile eft un grand défaut. Quand 
môme on allégueroit entre ceux-ci une différence 
réelle , elle feroit fubtile , Sc la fubtilité dans un 
ouvrage de légillation eft un plus grand défaut que 
le menfonge même : avec du bon fèns ôc de l'atten- 
tion 5 on peut démêler ce qui eft faux ^ mais on a be- 
foin de fagacité pour démêler ce qui eft fubtil. 

Quoi qu'il en foit , ces pouvoirs intermédiaires & 
fuhordonnés font dans la nature de la république- 
TiUtant & plus que dans celle de la monarchie j car 
le peuple roi eft bien moins capable de faire tout 
directement par lui^- même , qu'un homme roi : 
auftî nul gouvernement ne fubfifte fans cette écono- 
mie de pouvoirs intermédiaires. L'exécution des 
loix militaires , des loix civiles , des loix fifcales , 
* des loix religieufes ne fauroit s'çn pafler : je pour- 
rois facilement prouver ceci par des exemples tirés 
de nos républiques modernes , mais j'aime mieux 
les prendre dans la république romaine pour deux 
raifons : la première , que la citation me fera plus 
d'honneur •, la féconde , qu'elle fera moins expo- 
fée à la contradiâion. 

A Rome donc toute la machine du gouvernement 
étoit compofée de pouvoirs intermédiaires & iu- 
bordonncs : les deux extrêmes de la république ro- 
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maine étoîent d\in côté, le peuple en corps afTeftibJé 
par tribus ou par centuries , mais qui des deux ma- 
nières étoit toujours le monarque , le peuple roi 9 
populus rex : de l'autre étoient les citoyens fé- 
parés & pour lors fujets : entre ces deux points 
étoient placés des pouvoirs vraiment intermédiaires 
& fiibordonnés. Le fénat & les confuls n'avoient 
qu'un pouvoir intermédiaire fubordonné au peu- 
ple dans tout ce qui concernoit Jps loix politiques. 
Les préteurs n'a voient qu'un pouvoir intermédiaire 
8c fubordonné dans tout ce qui concernoit les loix 
civiles & criminelles : il en étoit ainfi des édiles 
pour certaines loix de police , des quefteurs à l'égard 
des loix fîfcales j en un rnot , les pouvoirs intermé- 
diaires dérivent de ce principe commun à tous les 
gouvernemens , que le fouverain , foit un peuple , 
fbit un fénat , fbit un homme ne pouvant jamais , 
& ne devant pas toujours tout faire par lui-même , 
doit établir entre lui ôc iès fujets des magiftrats in- 
termédiaires 8c dépendans. 

' Ceci ne vaudroir peut-être pas la peine d'être re- 
marqué , fi l'on n'avoit fort abufé dans ces derniers 
tems de ce prétendu principe de Montefquieu. Notre 
gouvernement donna , il y a quelques années , une 
rude atteinte à des corps qui exercent la plus grande 
portion de ces pouvoirs intermédiaires \ de tous côtés 
on cria à la fubverfion de la monarchie ^ Sc le principe 
de Monte/quieu fut fcuvent rappelle. Je ne dis pas 
alTurément qu'en cette occalion le gouvernement fit 
bien ; mais j'ofe croire qu'il n'avoit pas tout le tort qu'a- 
lors on lui imputoit : les fondemens de la monarchie 
font autre part que dans ces corps ^ & ceux qui di- 
foicnt aux parlemens , ne ceffez pas de demander k$ 

Hz 
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états généraux , & ceflez de vous demander vous- 
mêmes , rencontroient ce femble beaucoup mieux. 

Certain Européen fe trouvant chez des fauvages 
nus comme la main , leur perfuada , dit-on , que 
fon habit , qu'il vouloit faire refpefter , étoit fa peau 
même ; un 'jour que cet habit fe déchira , ces fau- 
vages crurent tous que l'Européen étoit dangereu- 
fement blcffé ^ & Ces bons amis s'inquiétoient & 
craignoient qu'il n'en mourût : il en fiit quitte pour 
quelques points d'aiguille: vrai ou faux, ce petit 
conte a bien fbn application. Un de nos proverbes 
auflî , dans fa naïve fîmplicité , dit qu'il ne faut 
pas confondre la chemife ôc la peau : je fais des 
corps politiques & des états entiers qui, pour garder 
leur chemife , fe font laiffé écorcher la peau. 



*h 



TEXTE. 

Les vices des grands feigneurs ^ en les confondant 
avec les derniers Plébéiens , ramenoient fans 
ceffe cette idée fi douce d'égalité ^ féale bafe de 
toute vraie politique. 



L 



Note. 



lEs grands feigneurs de ces tertls-là dônnoient 
fréquemment à la nation un fpeûacle d'un genre 
aflez neuf 8c qui l'amufoit beaucoup ^ c'ctoir une 
efpece de combat qui , parmi plufieurs différen- 
ces , avoit quelques reflèmblances avec nos anciens 
tournois ou nos combats à la barrière. 



(6i) 

Au lieu d'une rafe campagne 5 ou d'une place 
publique , on choififlbît une lalle fort vafte , mais 
bien clofe & bien couverte , 8c garnie au fond 
d'une e{pece d'amphitéatre pour les juges du com- 
bat 5 ces juges n'étoient point comme autrefois 
des rois y des reines , des princes , des princefles 9 
& toutes les plus belles dames de la cour dans 
leur plus brillante parure ^ ces juges étoient une 
aflemblée de perfonnes , dont on ne pouvoit dire 
pofitivement fi elles étoient hommes ou fenimes : 
cependant leur vifege & leur vêtement fembloit 
tenir plus de la femme que de l'homme. Loin d'ê- 
tre vêtus comme les hommes de leur tems, dont 
les habits étroits pouvoient Ce comparer à ces étuis 
où Ton engaîne des petits flacons remplis d'eau 
ipirirueufe 5 ces juges aiFeftoient au contraire de 
porter une robe plus ample , plus longue & plus 
traînante que la robe d'une femme : leur tête étoic 
chargée de boudes de cheveux , 8c fur- tout d'un 
ornement élevé en pyramide , iiirmonté de je ne 
feis quoi flottant en l'air 5 c'étoit à peu près la 
coëffure des femmes de leur tems : quant au vi- 
iàge de ces juges dans l'éloignement , on n'y diA 
cernoit aucune trace de barbe , & plufieurs même 
avoient le menton fi fleuri , l'air fi vif & fi badin 9 
que les meilleurs obfervateurs gageoient hautement 
que c'étoient de jeunes femmes. 

Au bas de l'amphitéatre on voyoit répandues 
d'autres perfonnes , vêtues de la même manière j 
mais leur robe étoit de la couleur la plus fom-bre , 
au lieu que celle des perfonnages de lamphithéarre 
c»toit d'une couleur éclatante : ceux - ci d'ailleurs 
étoient aflîs , & ceux-là reftpient debout. L'arène 



(52 ) 

' des combattans était entre ces juges & la foràe rfa' 
peuple qui venoit inonder la falle du combat & fos 
portique. 

Dans les anciens tournois , les champions étdent 
appelles au combat par le fon des trompettes & 
des clairons ^ mais dans celui-ci c etoient des hom- 
mes vêtus d une longue jaquette noire , qui (e met- 
tant à la bouche un cornet d*un papier unique en 
k>n efpece , fonnoient la charge d'une manière pte 
terrible que cent trompettes : auflî ce papier 9 inf- 
iniment de combat , ctoit-il fabriqué fur une mé- 
thode dont le gouvernement feul avoir le fecret: 
par un art merveilleux &c jufqu'alors inconnu , ot 
étoit parvenu à lui faire rendre un fon plus écla- 
tant que celui de l'airain & plus terrible que ceW 
du canon. On m a' raconté que TAngleterre ayant 
éventé le fecret de ce papier belligérant 9 Tavoit fi 
fupérieurement imité , qu un jour dans un eflâi qui 
s en fit publiquement à Londres y le fon épouvan- 
table qu'un de ces cornets rendit dans la fàlle de 
Wcftminftcr , renverfa un gouverneur anglois & des 
bataillons entiers de foldats jufques dans l'Améri- 
que i fi ce fait eft vrai , ce fut bien pis que le fa- 
meux cornet de rAriolle , lequel n epouvantoit qu'à 
quelques toifes. 

Je ne garantis ni le cornet d'airain de TAriofte, 
ni le cornet de papier de Weftminfter j mais ce 
qu'il y a de très-certain , c'eft qu'au bruit de ce 
papier en France les combattans paroifibient dans 
î'arene ; alors on voyoit d'un côté un des plus 

grands feigncurs du royaume , & de l'autre 

Jci la diflTérence étoit grande avec les anciens com.- 
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bars. Un chevalier du tems pafle fè {èroît cru désho- 
noré de fe battre contre un vilain ; fe battre con- 
tre une femme eût été une indignité {ans exemple j 
dans les combats dont je parle , cet ordre ancien 
étoit abfolument renverfé ; un grand feigneur fe 
battoit fort bien contre une femme , & contre les 
vilains , les plus vilains du royaume , ces dispara- 
tes même faifoient une grande partie de l'agrément 
ëii combat: voici une autre différence non moins 
finguliere ^ au lieu d'être montés fur un grand che- 
val de bataille bardé de fer Se furmonté de pana- 
•clies , les combattons fe juchoient fur les épaules 
'd'un homme couvert d'une longue tunique noire 5 
cet homme , qui pour l'ordinaire étoit agile ôc ro- 
bufte 9 fembloit , en les portant , fentir la légèreté 
de (on fardeau , & s'en jouer. 

• Ce n'eft pas tout : à la place de lance les cham- 
pions tenoient dans la main droite une plume d'une 
longueur démefurée & d'une pointe effrayante 5 & 
dans la gauche , en guife de bouclier , une bou- 
teille d'encre : fur leur tête , des liaffes de papier 
noirci étoient façonnées en cafque \ ce cafque fin- 
gulier étoit ouvert , ôC ce qui réjouiffoit fur-tout les 
ipeftateurs , c'eft qu'à la place de l'ancienne vifiere , 
chaque champion s'ajuftoit fur le nez une large 
paire" de befîcles , formées par deux excellens ver- 
res de microfcope , le/quels grolîîffoient à leurs 
y-eux 9 jufqu'au prodige , les plus petits objets. \i^s 
hommes qui avoient effayé ces beficles , prcten- 
doient qu'un ciron y paroiffoit un éléphant. 

Ainfi armés , ils s'avançoient , couroient 5 fe 
ruoient l'un fur l'autre , rien n'égaloit leur achar- 



lîcment & leur fureur: à chaque coup de plume, 
ils fe perçoient de part en part^, & ne paroiffoienr 
pas même le fentir : on les voyoit s'arracher les 
papiers qui défendoient leur tête & fë caflèr leur 
bouteille fur le crâne ^ lencre ruiflèloit de tous 
côtés ^ les papiers en lambeaux montroient à nu 
les combattans j la terre étoit jonchée de tronçons 
de plume , à chaque inftant des écuyers 9 toujours 
en robe noire , leur fournifibient nouvelles plu- 
mes 9 nouveaux papiers , nouvelles bouteilles : en- 
fin 9 lorfque tous deux étoient à peu près noirs, 
dcchirés & méconnoiflables des pieds à la tête, 
les juges du combat fe levoient , 8c pour Tordi- 
naire 9 ils adjugeoient la viâoire à celui qui avoit 
le plus caffé de bouteilles 5 brifé de plumes & dé- 
chiré de papiers. 

Mais ce qui achevé de rendre la nature de ces 
juges tout-à-fait inexplicable , c eft que par leur 
ordre , 6c par les loix même de ces combats y ( car 
ils avoicnt leurs loix) tous ces débris de papier, 
. de plumes , de bouteilles d encre , foigneufèment 
recueillis , étoient portés chez ces juges; 8c là , par 
des fburncaux 8c des vafes cliymiques , connus 
d oux feuls en Europe , ils favoient en extraire un 
aliment de très -haut goût dont ils fe nourriffoient. 

Mais. pendant ce combat , qui pourroit exprimer 
les tranfes 9 les vœux , les cris , Tanxiété des parens 
ôC des amis des combattans ? Au fortir de ce fm- 
gulier duel , tout Paris difputoit huit jours , & 
après Paris les provinces difputoient un mois fur 
les nuances de noir que chaque champion en avoit 
rapportés. Deux hommes feuls dans le royaume 

ofoîent 



ofoient iouteiùr que ces champions étoienj^ -fertit 

blancs comme neige; & ces deux hommes étoient 
précifément ceqk. qui les ^voi^nt portés fur leurs 
épaules : mais comme c*étoient prefque toujours 
gens de beaucoup d'efpric, ils avoient la mauvaiië 
habitude de fburire finement en difant certaines 
choies j & quand ils difôient par exemple le cham- 
pion que je portois n avoit pas une tache , il eft (orti 
du combat net comme un denier; ils avoient beatf 
fe contraindre 9 toujours quelque pli laiflbit échap- 
per le fourire ^ Se chacun répondpit tout ba^ : /en- 
ve:^ qu'il a ru Ce trait palFant de bouche en bou- 
che, d'un bout du royaume â Taurre , vous neuf» 
fiez entendu que ces mots: écrivt\qù!ila rL — . Le 
refle de l'Europe rioit audi beaucoup de tout cela. 

O heureufe & trois fois beqreufe la nation dont- 
toute rhiftoire feroit ceci ! Cette nation rioit é fe^ 
foit rire. Malheurèufe au contraire , & cent fois 
malheureufe celle dont Thiftoire fe réduiroit à ces 
paroles : Ce peuple na jamais ri ni fait rire : je 
n'en dis pas davantage ; c'eft au-leâ:eur impartial 
à décider férkufement quelle nation dans l'Europe 
peut fe vanter d'avoir eu les rieurs de fon côté. 
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TEXTE. 

I 

Notre magijiraiure faifoit alors des miracUs. 

Note. 



o 



N croira peut-être que ce mot miracle eft em- 
ployé par métaphore : point du tout , c'eft le mot 
propre , Se je le prouve. 

* 

' La magiftrature de ce tems 9 de douze corp» 
diftinâs 9 Se féparés à cinquante , à cent , Se, même 
deux cents lieues les uns des autres > fit un ièul SC 
unique corps : prodige infiniment fupérieur à celiû 
du mois de mai 1648. 

La magiftrature faifoit alors la loi ^ prédfëmem 
en refuiànt de la faire. 

Elle n'opéroit jamais mieux le bien public qu^eo 
ccflànt le bien de tous les particuliers. 

Quand elle vouloît s'affeoir mieux 8c réfider plui 
Iblidement ^ les magiftrais n avoient qu'à prendre 
des bottes fortes Se faire renir des chevaux de pofte. 

La magiftrature dont je parle , fit entrer au vu 
Se au fil de l'Europe entière , dans Ibreille ^d'un 
feul roi , plus de remontrances que dans les oreilles 
de tous les rois fes prédéceflèurs enfemble , Se Ton 
vit le prodige du contenu plus grand que le con^ 
tenant. 



• Le prophète Elie fit defcendre une fois le feu 
du ciel (iir un autel , 8c la magiftrature fit defcen- 
<}re j toutes les « fois qu'il lui plut y Dieu lui-même 
fur le lit d'un janfénifte. 

La juftice dans {es mains devint une chofe (i 
merveilleufe y qu'on vit les hommes les plus opu- 
lens fe ruiner pour l'obtenir. On vit même de pau- 
vres laboureurs quitter leur chaumière ^ accourir 
de cent lieues ^ arriver à la porte du temple de la 
Juftice , la regarder un moment ^ & mourir de 
joie , de fatigue & de faim. 

• » 

L'Europe entière regarda comme un prodige 
d'humanité l'arrêt de la magiftràture contre un mé* 
chant vieillard de la Langue-d'Qc. 

L'arrêt contre un général 9 originaire du pays 
d'Hybernie ^ fiit regardé comme un prodige de 
•icience militaire ^ Se fon exécu|ion majeftueuie 
comme un prodige de difcrétion & de prudence.' 

t Un prodige de prévoyance fiit foh arrêt contre 
un citoyen d'Amiens , roué enfant pour avoir mal 
parlé 9 de peur qu'il ne poufTàt les chofës jufque^ 
à mal faire quand il iêroit homme. 

Ne padbns pas fous filence une invention non 
moins miraculeufè de la magiftràture y c'étoit celle 
d'étçrnifer les livres 8C. les penfées : invention fu- 
périéure en tckit à celle de l'imprimerie même y 2c 
par le fond & ^ par la forme. Un livre contenoit-U 
^elque vérité précieufe? craignoit*on que les vers 
ne détruifiifeiit cette vérité en rongeant le livre i 
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.aoffi'tôt les magiftrats s*a(Iêmbloieat en giande cé- 
rémonie 9 ils écrivoienc fur une feuille de papier 
magique une conjutacÎQn en forme de réquifitoire 
aux puiflànces céleftes; puis enveloppant le livre 
de la feuille 2c de la conjuration , ils faifoienr jener 
le tout y par un dé leurs iuppots y dans im feu vif 
& clair i chofè que nos pères navoieiK'^tnaîs pu 
voir dans toutes lei)rs: épreuves juridiques par le 
feu 9 la feuille de réquilitorre feule péxîSiaitj &le 
•livre coniervé par elle fonoic^tic ce broAtr.f fiin^ 
rentier 9 reiplendii&nt de lumières y joconruptîble & 
prefque éternel : cetoit alors à qui le i^eixoit ^ ie 
liroit y le croiroit. 
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- . . Enfin , je terminerai rcette importante note par 
le récit un peu >ph]S détaillé , diuû . îprodige qui 
paffe à mon gré tous les autres prodiges. Je veux 
qiarler :du miracle ^du 'pot , ou , (i Ton veut un terme 
plus noble 9 du voie magique : je letdomieien cent 
au fieur le I>r££^. ;iumommé Cornus i il .faut expli- 
quer ceci. . ■ , .:.: 

Quelques hommes >un peu durs à làopçrfiiaiion 
ont nié, malgré 'Molière 9 que les gens de <[ualité 
biffent tout fans lien avoir appris^ maià je :leur 
déiie de difputer ce merveilleux avantage 'aius ma- 
giftrats du tems dont je parle : on voyoit en effet 
rde jeunes magiftcats ^ mal : purgés encore^^u mau- 
:vais lait de leur nourrice y Tavoir tout excepté ce 
^u*ils avoicnt: appris: (i) tel qui s eiuit couché b 
Jveiile enfant fie ignorant , s endormoit le lendemain 
Tage y favsnt , profond y maître de fia fortune Se dé 
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• -(1} Teacuids par>-[à j le latin & les inAkiiU» 
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'fa vie des hommes , plus qu'homme enfin. A quoi 
tenoit ce miraqileux effet ? Je vous le confierai j 
iedeur j mais ne me décelez pas. 

Au fond du temple de la juftice, étoît confervé 

avec un foin felîgiètix ira vafe magique , dont je 

-ne puis comparer la forme qu'à celle d'un pot ren- 

verfë , avec quatre anies pour lé feifir : dans œ 

^afe-même, aii milieu d'une affeniblée générale ^ 

•on -inftroit la tête du jeiiae candidat , ^'pour Tor- 

dÎHâîrè , après. deux heures d'infufiôn y bu plutôt 

d'ébiillîtion , cette tête , par un prodige înoui y fe 

tronvoit pénétrée jufques dans les derniers replis 

de fon cerveau, de tout ce^qui étoir*lê plus inac- 

ceflSble aux autres têtes qui n'avoient point.de pot 

magique où fe fburrer. 



.' „ 



; 'Gui , lefteur, vous pouvez m'en crdîre, à Tinf- 
tant même , fhiftoire tle France , .par cxfemple , 
s'ouvroit aux yeux du candidat comme uhe 'boîte 
fermée pour tous les autres , ôc il y vpyoit intuiti- 

^Vement un droit pûb'fic. 

; .'Il ■ • 

' * Ltr mét^phyfiquê' des états., ou autrement la 
yçlûiquc fe nicîhoit toute entière &ns cohfiifion , 
côniifiîe î&ns fràétion , dans cette, tête infufée j poli- 
tique des états cntr'eux , politique intérieure ôc éco- 
nomique y politiquc'de fa police ,' politique haute! 
moyenne & i^^ 'fanté -du corps politique , malai- 
diçs du corps politique , régime & remèdes du 
'corps politique , rien de ces grandes conrioiffancés 
ne leur étoit déformais étranger f auflî avoient-îls 
•feuls le privilège d'en -parier entr^eux fans interrugf- 
tion y ôc d'en écrire- pour les rois Êuis cenfure. 
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Même Tun d'eux ^ joignant la pratique au précepte^ 
gouverna la France , &c jamais la France ne fè poita 
fi bien , à quelques légères convullions près , daas 
les parties de YÀrmorique. 

Au refte y j^avertis rpécialement le leâeur de ne 
. point confondre le vafc magique du temple de h 
. juftice y avec un autre pot à quatre anfes 9 où Ton 
^faifbit dans le même tems infufer au(fî quelques 
.tctes fur une montagne qui s'élève au feia de Fark; 
.les habitans de cette montagne font plus écrangeo 
.au refle des Parifiens que les Anglois aux François.| 
même en tcms de guerre ^ manières y langage y vè- 
.tement y tout dilTere j mais la vertu de leur pot 
magique diffère encore davantage. On remarquoit 
depuis long- tems que l'influence du pot de la moa- 
tagne s'afFolblifToit à mefiire que celle du pot de la 
tnagiftrature V acquéroit plus d énergie : on ne &it 
par quel rapport fccret l'un ne pouvoir rien quand 
l'autre pouvdit tput. 

Il y avoit encore en France d'autres talifinans 
attachés à des pots ^ mais tous alors cédoient au 
jtalifman de la magiftrature : on en vit une preuve 
qui étonna bien l'Europe ^ ce fut fans doute le plus 
mémorable prodige dont la magiflrature puiflè ja- 
mais fe vanter. Le plus terrible de ces talifmans 
• fut jadis appliqué , par un magicien efpagnol , au 
.fond d'un pot à trois anfës : ce vafe miraculeux 
.donna long-tems à ceux qui fe l'enfonçoieht fur la 
tête jufîjues aux yeux un pouvoir furhumain : 
comme Jofuéy ils arrêtoient le ibleil dans fa courfè: 
comme Canidie y ils faiibient descendre la lune le 
foir pour danfer fiir l'herbe firaiçhe : c'étoit pour 
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^lux im J€U de faire pâlir les rois fut leur trône. A' 
leur voix , à leur gefte \ on voyoit ces rois en deP' 
cendre , fe profterner à genoux comme des enfans 
timides , confeffer leurs fautes , attendant avec 
irayeur leur pardon de la bouche de ces nouveaux 
maîtres.... • Eh bien! ce qu'on n'auroit jamais ofé 
même imaginer , ce talifman fi célèbre y fi redouté f 
on le vit fe brifer en mille pièces au prenjiej: dhoc 
du pét magique dé Ip magiftrature 3 ceiut vérita- 
blement le combat du pot de fer contre le pot' 
de terre. Avec un fecret pareil il ne faut plus s'é-' 
tonner des miracles que fit alors la magiftrature f 
mais de ceux qu'elle ne fit pas. 

Je n*en dirai pas- davantage , maïs je confie au 
leéteur ( toujours fous le fecret ) que j'ai dans mon 
porte-feuille , une hi&dixe philo fophique i^ politique 
de tous ces pots en tête , ou de ces têtes en pot. 
L'ouvrage , fur ma parole , fera curieux autant' 
qu'utile 5 c'eft-là que je me flatte de démontrer ,' 
non par raifons j mais par anecdotes ^ ce qui eft 
bien plus fort , que tous ces vafes ou pots magiques 
viennent s'emboîter & comme fe perdre dans un 
autre pot en tête , le plus puiffant dé tous. Lec- 
teur ! vous voilà déjà curieux de le connoître \ ôC 
j'entends que vous me demandez d'avance le nom 
de ce vafe merveilleux. En vérité , j'ai prefque honte 
de prononcer celui que le fot vulgaire lui a donné :' 
ne fauriez - vous le deviner , pour m'obliger ? . . . • 
Vous ne voulez pas : vous êtes parefleux j en votr^ 
qualité de leôeur , -vous prétendez fans doute que 
je dois , moi, en qualité d'auteur 5 vous mettre tout 
fous les yeux & dans les mains.... Eh bien 5 j'obéis • 
puifque je voua ai fait n^on maître : apprenez don« 
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que ce premier des pots en têce^ cette eCpeczie 
calque devant lequel toute valeur fléchit > toute 
fiené s'iiumilie j toute puifTance s abaiflë y toute 
force s'afibiblit ^ ce cafque qui fut comme un joug 
pour la tête d'Alexandre même & de Céfàr. £h 
bien y leâeur ! c'eft y ne vous en dèplaife^ un borwu 
de nuit. 

m 

Oui 9 leâeiir, un bonnet de nuit: ne vous ré- 
criez pas y attendez mon livre > lifèz*le bien , & vous 
conviendrez avec étonnement des rapports géomé- 
triques y phyfiques y politiques & moraux du Ijonnet 
de nuit avec tous les autres bonnets y 8c par cette 
entremife avec toutes les têtes y car les têtes valent 
bien plus par leur bonnet y que les bonnets ne va- 
lent par les têtes. 

Si par hafard , leâeur , vous êtes géomètre ( ce 
qu'à Dieu ne plaife ) vous découvrirez peut-être dans 
ces rappons du bonnet de nuit avec les bonnets 
quarrés , triangulaires y ronds y SCc le germe d'une 
géométrie nouvelle Sc transcendante ^ vous verrez 
naître des différentes courbures de ces bonnets des 
problêmes incomparablement plus curieux & plus 
utiles que ceux de hfpirale y de la cicloïde y des tra- 
jeSoires y Scc. qui iàit même (i dans la courbe du 
bonnet de nuit vous ne trouveriez pas la vraie fblu- 
tion du fameux problême de la plus vite defcente. 

Que fi vous êtes phyficien , vous appercevrez dans 
le bonnet de nuit le premier des magnetifmes. 

Si vous êtes politique y vous y verrez le moule des 
états : êtes-vous philoibphe y. vous y obfèrverez le 

nioule 
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moule fecret 4u cœur humain, celui où ks hommes 
viennent preqdre leur mattrejfe forme ^ cpmme dit 
Montaigne. 

Vous m -inte^ompéz , impatient leâeur , pour iM 
iiemander quei rapport peut avoir un bonnet de nuit 
çnrec la Baftilte^qut eft mon premier fu jet. Ah ! 
^xop/esL^moi. ^ fe rapport ibuvent le plus intîiiie. Les 
bouets ^piarrés , 1<^ bonnets triangulaires , Its bpn- 
aets ronds ou pointus y les bonnets fendus y enfin les 
bonpet^à trois étages ont eu de très-grands rapports 
9iiec toutes ks BattiUes de l'univers ^ mais ces rap- 
ports fe fent ^Mi par k tems , au lieu que lin* 
îiuencc du boaiwt dè'nuit ne changera jamais. Mais ^ 
patience , attood^z mon livre : il eft ibus prefle. 

<3ff^<^ W del j!at fim cette note 9. 8c je Tai relue 
avec complaifànce. En vérité , fi le kâeur m*ac« 
cufe de méthode , je ne fais plus qu'y faire. 

TEXTE. 

Càmmment concilier tkonneur aféd, les ban^ue^^ 
rGjUtes devenues méthode de cornmêrçe & pria-', 
C^e 4e rk)féj^5. * 

^î O T £ 

Sur les banqueroutes. 

J E définis une banqueroute , une méthode inven^» 
tic par les débiteurs pour forcer un créancier ci leur 
céêèrune partie de Jbn bien , par la crainte de 
perdre It tout avec ' /w gens d'affaires. 
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Or y d'après cette définition , je rai/bnne Se je 
dis : cette méthode n'eft point un privilège excluiif 
pour tel homme , telle compagnie , ni même pour 
tel gouvernement j par le tems qui court , roi , 
prince y duc Se pair , banquieif y négociant , pone- 
ballc , fait banqueroute qui veut ou qui peut y Se tel 
qui leiTuie aujourd'hui y la fera demain lui-même. 
Sous ce point de vue y les banqueroutes doivent être 
regardées comme un nouvel inftrument de la circu- 
lation des richeifes ^ la fortune de Tétat doit être 
proportionnée à l'étendue Se à la rapidité de cette 
circulation : elle peut être telle , que tous paroiilânc 
perdre y tous y gagnent réellement : paradoxe dont 
]b preuve feroit alfez facile y mais elle nous mené- 
foit trop loin. JEnfîn , fous un autre point de vue y oa 
peut confidérer les banqueroutes comme un excel- 
lent préfervatif contre les rapines des gens de juliice 
oudmjuftice. 

Pour vous convaincre de ces deux vérités , bieti 
itHeux que par de fongs raîfonnemens , tachez de 
Ibupcr chez un grand lèigneur,- un riche banquier ^ 
un célèbre négociarit huit jours après fa banque- 
^route :. placez-vous à fes côtés , Se faififlèz ce mo- 
ment ou quelques verres de vin de Champagne 
écartcnf les' lèvres en dilatant le cœiu: , dites-lui : 
» Vous venez de nous donner un excellent fouper; 
» j'ai \'u autour de votre table beaucoup de domef^ 
» tiques : votre maiibn efl fuperbe ; vous me pa- 
» roilTez gai y content, dans l'opulence ; pourquoi ^ 
>\ je vous prkj avez-vous fait banqueroute ? a Çi^ 
la. vertu de Izdivc bouteille , comme dit Rabelais ^ : 
opère un peu , il vous répondra à Toreille : » Que 
» voulez-vous y coûtes les opérations commençoien;; 
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T^ â languir ; f émpruntoîs difficilement ; rien tf al- 
» loit 5 il felloit une révolution ,. une fecouffe , un 
» tour de clef pour remonter la machine de ma^ 
» fortune ^en un mot , une banqueroute : vous me' 
» trouvez 1 air gai ÔC content , c'eft que je le fuis V 
» un lendemain de banqueroute y voyez-vous y eft 
» un vrai lendemain de médecine ^ plus d'embarras y 
» de nau(ees,,d'engorgemens, l'appétit renaît , la 
» fànté & là force fe réveillent jufques à nouvel br- 
» dre a.... A merveilles, 

- De-là 5 feites^ enforte d'avoir accès dans la maifon^ 
du principal créancier de cette banqueroute j la 
chofe fera moins aifëe , je vous en avertis ; la porte 
éft fermée j déjà la moitié des doméftiques eft ren-' 
voyée j leurs gages niai payés i le foyer de la cuifine 
eft froid i la maîtirefle de la maifon eft fans parure i 
le maître a Fair inquiet , agité d'un homme qui 
dierche inutilement ce qu'il a perdu : ajuftez , fea 
l'abordant , votre contenance y baiflez la voix y 8c 
cfflàyez de lui dire : » D'où vient , monfieur y n'avez- ' 
»' vous pas fait pendre ce malhonnête-homme qui ' 
» vous enlevé là moitié de votre bien ? 

' » Eh! morbleu, monfieur V que venez-vous me 
» conter j j'en fuis quitte pour la moitié y 8C les 
»= procureurs Se conforts m'auroient demandé le' 
»* tout pour payer la potence , le bourreau 8c eux : 
» mais patience , pleurera bien qui pleurera le dér- ; 
» nier j j'ai auffi des créanciers , par la grâce de 
»'Dieu , & ]e m'entends.... « Ainfi répondra le' 
créancier après le débiteur : ôc voilà des deux partS' 
•rfprît des banqueroutes. 
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: Le refte du jour mon homme fe berça dans cette 
idée j & s'endormit en difant : » demain je porceraf 
1» mon argent à Tégliiè ^ a mais à peine il avdt 
perdu Ces £en$ y que le rêve le plus étonnant s'em- 
para de lui 9 & Fobféda jufqu'au réveil r il rêva qu*it 
avoit dépofé ^ avec une confiance reipeâueufe , ùt 
fortune toute entière dans le fanâuaire d'une grande 
baiilique , où quarante personnes y en longue tuni- 
que blanche , fembloient veiller nuit 8c jour à â 
garde : il fe complaifbit dans fa prudence t lorique 
tout-à-coup un orage fe fit entendre dans le loin- 
tain , du côté du nord , il étoit accompagné de 
grands coups de tonnerre j précédés 8c fuivis d'une 
lumière aufîi vive j mais plus durable que les éclairs; 
infenfiblement cet orage (è rapprocha & parvint 
enfin jufques à la grande bafilique du dépôt } alon 
du (èin d'un nuage panit un trait de lumière 8c de 
feu qui entr'ouvrit l'édifice, du faite aux fondemens, 
& fondit dans fon paffage tout l'argent dépofe dans 
le fànâuaire. 

Le lendemain, Vargentier rêvant fur fbn rêve, iê 
dit : » Je me trompois , & fans doute Dieu ne veut 
» pas que fbn églife ait tant d'argent ^ mais je ne 
» m'éloignerai pas beaucoup de mon deflein , car 
» je le prêterai à une grande maifbn de charité à 
» qui l'argent a manqué pour nourrir les iridigens 8c 
» guérir les malades: cette maifbn efl fblide comme. 
» la vertu , & je fens quelque plaifîr ( en prenant 
» mes sûretés comme de raifbn ) de m'àfibcier à 
» des aâes héroïques de bienfaifance. <c II tenoit 
ce propos à minuit , Se il revoit avant une heurç , 
qu'étant entré chargé de fbn argenr dans un grand ^ 
hôpital, il étoit parvenu de fàlle en falie dans ua 
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?afte laboratoire de chymie : cent ouvriers y travail^ 
loienc au milieu de mille inftrumens , il remit fbn 
argent dans les mains de leur chef , 8c iàns délai il 
<:rut voir que .de cet argent , fondu au creufet y Bc 
amalgamé avec d'autres matières , ces ouvriers ti* 
roient avec dextérité des élixirs 9 des cordiaux , des 
juleps 9 des onguens 9 &c. Cet emploi contentotr 
ion cœur y lorsqu'une douzaine d'hommes , les uns 
en manteau long y les autres en manteau court 9 mair 
tous d'un vj£]ge grave Se auftere 9 entrèrent dans ce*' 
laboratoire 9 en chalTerent tous les ouvriers 9 8c fer-^ 
merent fur eux la porte à double tour. Alors leur- 
vi&ge fe dérida 9 2c tous en riant fe mirent à faire 
un nouveau mélange de toutes ces madères j ils y 
jetterent un difibivant qui redêmbloit à de l'encre ; 
& par une opération bien étonnante 9 parvinrent^ 
^nfin à extraire l'or Sc l'argent de tous ces çom^ 
pofes : cette opération fut auffi prompte que le par- ' 
cage des métaux .entre ces fingiûiers chymiftes 9 qui 
jetterent le réfidu avec dédain. » Ceci ne iignifie' 
» rien de bon 9 dit le rêveur en s'éveiUant, j'ai 
» bien peur que mon argent prêté pour payer des 
» remèdes aux malades 9 n'acheté du vin de Cham- - 
» pagne pour des hommes qui ont trop de iànté : 
»■ gardons-nous-eh bien. 
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Dans ce tems un grand ieigneur daignoit recevoir 
l'argent de ceux qui l'apportoient à fbn notaire. Ce 
grand feigneur ( chofe alors fort rare ) portoit un 
de ces noms qu -on trouve gravés fiir toutes les pier- 
res des fondemens de la monarchie : fa fortune ré-» 
pondoit à fon nom ^ l'homme aux rêves crut n'a- 
voir rien de mieux à faire que de mettre (on argent 
ibus la double garde 9 pour ainfi dire ^ de la ^ieo^. 



(80 

après s'être bien frotté les yeux , ne pouvant pim 
en, douter , pouirercnt à la fois , l'une lyi cri per- 
çant d'alIégrclTe , l'aurre un cri de fureur qui ré- 
veilla le fongeur eu furfaut. 

•» Qu'ailoîs-je feire , sccria-t-il , le ciel me 

» préferve de laifler jamais mon argent approcher 

)i de dix lieues ce gouffre qui engloutit tout 8C 

» ne rend' rien,... Maïs pourquoi tant m'inquîéterï 

» je vais chercher bien loin ce q;ii eft (bus ma 

» main: quen'ai-je depuis dix ans confié mafor- 

» tune à ce riche négociant mon voifin , qui me 

>i fera , je l'elperc , le plaîfîr de s'en charger ; c'eft 

H un homme iblide celui-là , inébranlable comme 

)) la terre-ferme llir laquelle roule fon commercer 

» oui , je lui prêterai mon argent, 

" Sur cette douce idée , ce riche malheureux re- 
mit fa tête fur fon chevet : le Ibmmeil lèmbloit i'y 
attendre avec un nouveau rêve : mais quel rêve ! 
ne va-r-i! pas fe figurer qu'ayant jette fes facs d'ar- 
pent dans la grande balance de (on voifin le négo- 
ciant , cet argent avoîi eu d'abord un grand poids , 
mnis qn'cnfuite il avott pefé un peu moins , puis 
inoins encore , tant qu'enfin au terme de l'échéan- 
ce , tout Ton argent n'avoit eu que le poids d'une 
ïimple feuille de papier doré fur tranche qu'on lui 
remit avec beaucoup de cérémonie. II faut tout di- 
re , ou lui rendit les f?-cs : i! rêva encore qu'étant 
forri incontinent , fon papier à la main , Sc tout 
penfiffur la nature de ce (ingulier échange, un coup 
lièrent lui pvoit encore enlevé des doigts la feuille 
"dorée pour en faire fon jouet. 
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' Jugez ,• après ce rêve j fi les iàcs allèrent- chez 
le voifin; mais le dernier de ces fonges pafla tous 
les autres en bizarreries : excédé de tant d*incer- 
titudes , le maître de cet argent fi cher , fi difE- 
xile j fi délicat , réfblu enfin de le confier à la garde 
de Tun de ces huit à dix hommes en Europe qui 
font tout par la grâce de Dieu. » Certainement -, 
» dit'ii j ni la grâce de Dieu dont ils difpofent 
» pour eux ^ ni la juftice dont ils di/pofent pour 
» nous , ne leur permettront pas de di/Cper mon 
.argent., a Jamais il ne fe promit un fommeil plus 
.pgifible. , & jamais il n*efluya de rêve plus ora- 
geux : à peine Morphée avoit englué ks paupiè- 
res , que . mon rêveur fè crut traniponé dans une 
vafté plaine i & ce qui fixa d'abord fes regards^ 
fut un goufie d*une largeur effrayante qui s'ou- 
vroit au milieu : . on voyoit aux environs une foule 
' confufè s'agiter , fé poUfler',Jè coudoyer j Ks 
. uns s'approçhpiexit & ièmbloient mefiirer de l'œi^ 
la profondepr \ d'autres couroient tout autour cora- 
.me des fiirieux jufqu'à tomber & mourir de lafiitude \ 
mais à l'aipe^ de quelques hommes qui furvenoient .9 
toute la foule s'écartoit avec reipeâ , les regardoit 
pafier en .filence : ces hommes étoient des porte- 
faix à larges épaules , chargés de hottes rem- 
plies de façs d'argent , qu'ils venoient.tous l'up après 
Tautre verfër dans le gouffre : à peine ils s'étoient 
retirés , que l'agitation de la foule rcdoubloit à l'en- 
,tour dej'ouverture : quelques-uns fembloient prêts 
à s'y. jetter , un petit nqmbre iè retiroit avec uq 
doigt fur la bouche. 

Au miliçu de ce ramulte , le rêveur vit tout-à- 
coup paroître une multitude incroyable de mauis } 



^11 de toutes les parties de l'horiron , du Rid , du 
nord , de l'eft , de l'oueft, dunord-quart^nord-eft, 
du fiid-eft-quart-eft , en un mot des frentc-donc 
rhutnhi de vent voloient r3].iidement vers ie gouf- 
fre. Toutes ces mains fe rcflembloienr en deux cho^ 
iès ; elles avoient toutes les doigts trop longs ît 
les ongles un peu crochues , 8c toutes avoient auilîî 
des aîies rattachées àu-deÏÏbiis du coude : à cefe 
près ces mains différoieiiten tout ■■, plnfienrs tendent 
une épée dans le fourreau Sc voloient avec des aîlCs 
larges &C bruyantes femblables à des lainbeaux de 
"drapeaux militaires : d'aurres mains , qu'en eût 
pris pour des mains de femmes , gliflbient doH- 
cement dans l'air en tenant une croix , & donnattt 
themin faiiant de grandes béncdiiÊtions : leurs aîfes 
bleues tizerécs de blanc , avoient affez la forme 
■d'an petit colct : on en voyoit qui tenoienfdans leurs 
'doigts un grand potte-feuiUe ; deux grands Tafeafs 
létenduE en forme d'aîtes foutenôient en l'air ces mains- 
là par de mouvemens lents Sc meflirÉs : mais les tnams 
qui réunirenr toute l'attention du rêveur, 'ëtoient'des 
ïnains rondes , blanches , potelées Sc tenantes à tm 
'bras non moins rond, non moins Manc 8c potelé^ 
leurs ailes, plus brillantes que celles du plusfaeaU 
papillon , écoîcnt de gaze brodée de fleucs ■; elles 
parftimoient au loin Isir qui les environnoit ." 
» c'ell bien dommage , difoît te fiîngeur , que de 'fi 
« jolies mains aient des doigts fi crochus. ' « A peîiic 
i! achcvoit ces paroles , qu'un nouvel efcadron 
de mains parut s'élever du fond d'un grand bour- 
bier comme un nuage épais. A 'cette apparition ^ 
les jolies mains blanches & rondes sagiterert pro- 
tfigiaufemcnt ^ firent" centcîracoles ,"& volèrent 
«ri foîâtrîihtà la rencontre de la lioiivelle phalange 
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'fie Tnalhs', à mefUre qu'elle ^ipprbchbît , Ttiom- 
]me aux rêves fe fetîtoît Êiîfî d-uti effroi ^Bc d'utie 
librreur ii^^olontaîtes : enfin il' pot les yoîr , Jil dtF- 
cerna teiir forme , & rien ne poutroît exprimer 
*fon étonnement :* ces mains pîus longues , plus • crô- 
cbues dix fois que toutes les autres , Tètorent en- 
•itées^&rtih'br» noir , vêla, rierveUxISCîlionftnieiit : 
Tenrs 'aflés plos ^r^goureiifes ^tié ceMès "du grand ^g}te 
^^es ÀJpes , étoîent un prodige par Paflèmb!^ 
""& ta vatièté de ce qui les -formoit. 'lie bondfer 
dTfb'mere contenoir moins de chofes que ces^ei^- 
Jà y elles étoient coniporéeç de véritables plujcoes , 
'toàîs de plumeytaîBéés polir écrire :-xm enYôyoic 
^mettre encor dîftîller 'ui;ie îiquenr qûrféniibtoit «h 
"tliêlânge affreux d'enère^&l de fengvtn^s ce tju'ob 
"ne XPoiroit pdint , tîe -qu'on ne fe '"figurèroit pas 
ipême un peu nqitçrtieut , £ Virgile n'avoit vu & 
'•^ré la même diofe dans fa béMe yeiptiprioa du 
Tçcnftrede la renommée, ( i ) cféft que cfa^Oe 
jJlUme "ée ces sffles cadhoit un tril , nine bouche , 
îine tangue & une longue oreille : â chaque iïatte- 
raient y'pst untriéchânifine incroyable ,'«:qu\)n ûe 
peut comparer qu'à 'celui des^ taèleaux^mouvans , 
ces ailes offraient dans toute leur étepdue unejcnul- 
'titnde d'yeux étinçelans'&dévorans , ,une'mùkrtude 
tle Ixiudîes béantes 8c (migîffantes : d'aboi^fl 
Coures tes bouches de toutes ces mains crièrent *â 
'ïa foîs^& àTuniffon : »" Foîbles mortels , préparez 
•» votre or ^ votre argent, nous venons exprès 
^> pour le' chercher & le prendre, 

(i) ^ • « • • . Pedibus celerem & pernicibiis o^'s 
Monfitùm^hôrrtndum^ in^ens^qui qiiotfunt carporé ^^luma 
^ot vigiles ocult fuhter j mirabiïe diàu 
*Tctlîngiut V tàiideth vra'Jbnant , tôt 'fûhrigif'aiires» 
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Après ce cri , ou plutôt ce beuglement unam- 
me y on entendit une confufion énorme de cris diSe- 
rens ; cejfendant , en prêtant Toreille y le rêveur 
diftingua piufieurs bouches , qui crioient à tue tête : 
» mortels y apprenez que le dieu Neptune nous a 
»' vendu la mer j duflîez-vous tomber tousenppur- 
)> riture y vous ne mangerez pas un grain de ièl fins 
» notre permiffion : ou par la mort. . . ce Ces der- 
,iiiers mots prononcés avec un ion épouvantable y 
firent tomber en défaillance la moitié des hom- 
mes Se ^ des animaux qui purent les entendre. 

Un infiant après d*autres bouches fe mirent à 
crier: » De parle dieu Bacchus , malheur à ceux 
» qui boiront leur vin ùlûs nous le payer y vos 
» vignes ^ votre vin & votre gofier. nous appactiea- 
V nent : le dieu Bacchus nous les a cédés». 

Dun autre côté on entendoit; » La grande 
» déefle Cerès nous a donné y par un bail palfê dan^ 
» rOIympe , tous les fruits de vos campagnes : là-' 
» boureurs y gardez-vous d'y toucher avant que noi^ 
« ayions tout pris , excepté les écorces ôc les femeo- 
i> ces pour Tannée prochaine. 

Certaines bouches proclamoîent ceci : » De b 
i) part de Minerve, déefle de la fageflè , & <fe 
M Thémis. ïk fœur , déefle de la juftice , mortels,, 
» fâchez qu'elles nous ont donné un tarif pour les 
» paroles. Nous ne vous demandons rien quant ? 
» préfent pour les paroles en Fair y mais vous nouiî 
» payerez toutes vos paroles réelles. 

Chofè qui prouvé bien la bizarrerie des fbnges^ 
cet honnête homme m'a juré qu'il avoir entendu 
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rrès-diftînôement un grand nombre de ces bouches 
qiri 9 d'une voix tonnante , dîfoient : O hommes ^ 
votfe nez n'eft plus à vous j car nous Tâvons ipé-^ 
cialement affermé : de par le dieu Sternutatorius , ce 
grand dieu qu'aujourd'hui l'univers adore par pré- 
férence à Cerès elle-même , il vous eft défendu d'é- 
remuer, & de vous moucher fans notre ordre: 
quiconque auraTaudace de chatouiller le nez de ibd 
voifin par contrebande , fera pendu pour la pre- 
mière fois 5 & roué pour la féconde , s'il s'avîfe 
de porter un petit couteau dans fà poche : & qui- 
conque aura la foibleflè de fe laiflèr chatouillei? 
les narines de cette manière in&me fera ruiné ^ 
pour lui apprendre à vivre Se à fe moucher en 
conicîehce. 

De tems en tems une voix , qui couvroît toutesî 
les autres , rempliflbit Thorifon entier de ces paro- 
les : » De la part du grand Jupiter , hommes y 
» payez votre tête j car votre tête appartient au 
grand Jupiter, ce Enj&ti cette horrible difeordance 
feterminoit par un uniflbn plus horrible encore î 
tou tes ces voix hurloient en faux bourdon , comme 
aux autodafé^ ces quatre paroles : » Jugement de 
» la commiffion de Valence. Jugement de la com- 
» miflîon de Rheims. Jugement de la commiffion 
» de Saumur. 

Par-tout où cette légion de mains paffoit , on 
voyoit plufieurs lieues à la ronde les fleurs fe faner j 
les fruits fe putréfier , les plantes , les arbres fe def- 
(echer , & les hommes même tomber , comme frap- 
pés de paralyfie : ces lieux n'offroient plus que l'aP 
peâ hideux d'un cimetière Sc d'un défert. 



Atofi criant pour demander > regardant pour 
^reixlre yctkaywt KXit , décniiÊust tout, cette ar- 
méc de mains encemies vola vers k gouSbe ^ en 
^canaatà drcMte & à gaxjie toutes les autres manu 
iiir ion padâge » excepté pourtant les petites mains 
Uaodi^ & potelées 9 leiqueQes ne ceâbient avec 
leurs ailes de gaze defb jouer & de caracoler oosh 
.me des troupes légères autour de ce coips de ba- 
taille de paies velues. Quand elles furent immécfia- 
tement au-defTus du gouSre y Fouverture prévue en- 
tière en parut couvene ^ &udain toutes plongèrent } 
ou plutôt fondirent dans Imtérieur , 2c Fiofiant d'a- 
près 9 chacune reparut avec des ikcs énormes d'ar- 
gent accroché^ à cha^e doigt. Mais ce qui ne lai& 
pas de réjouir mon fbnge creux y ce fiit de voff 
alors les mains potelées , qui tout en ië jouant , ef- 
camotoieor finement y Fun après Fautre , aux vilai- 
nes mains velues , tous leurs Êtes j ou peu s^eii (am< 
Le rêveur leur applaudidbit au fond du CGevr , lorf- 
que parmi ces iacs accrochés Se puis efcamotés 9 il 
reconnut 9 à ne pouvoir s'y méprendre y le plus conr 
fidérable dçs fiens j Fétiquene , l'écriture , le ca- 
chet y c ctojt ibn argent. A cette vue il s elaoça ayec 
fureur pour k reiaifîr, mais fon mouvement fit par- 
tir comme paj une détente , une décharge d'ami- 
lerie ^ dont le bruit feul Je rcnverfaÇc le réveilla 9 
bien étonné de fe trouver en bas de fon lit : il m'a 
dit plus de vingt fois que , fur Fintenfité du fon , 
il avoit eftiraé cette dcckîrge de mille canons au 
moins , & cent mille fuffls , qui tous avoient tiré 
pour Fempécher de reprendre fon argent , 8c depuis 
lors , il lui eft refté un bruiffement dans l'oreille , 
qui l'empêche d'entendre les gens .doux & modé- 
rés y qui pour Fordinaire parleiiit fon bas. 

Jugez 
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• . Itigtf ^ tectetir ^ fi cet hoirrnw ^ que dte môtAdret 
rêves avoient découragé , fy t ÇQoftçrpé de celui-ci : 
enfin ^ après avott ibigneiifemeiit calculé que 9 dé 
tous les dangers , les plus grands font ceux que fait 
opimr la prévoyance , il s^étoit ^ en dernière anatyie 
déterminé ^ pcnir riiquer le molùs poflible 9 à s'aban- 
doHQcr.aufaa&rd tout pur 9 &C mettre fbn argent dans 
une loterie de probité : il la chercboit , lorfipe nous 
eûmcs^enièmble la petite C5)nverâtion que j'ai écrite. 

Cependant je lui expliquai ines idées pour préve- 
nir & punir les banqueroutes ^ÔC il les approuva : 
j*avoue que je meurs d'envie de les expofèr ici 9 
mais j'y réfifte.: ce feroit metat; tin livre dans une 
note : j'en formerai un ouvrage à part, pu je réfbi»* 
draî deux queftions ; la première , qu'eft-ce qu'une 
banqueroute frauduleufè? La (ëconde , comment 
doit-OD la. punir ? J'en réfoudral même trois , car 
je prétends dire comment on peut prévenir les ban- 
queroutes. 

Nous avons une toi fiir le commerce qui a voulu 
répondre aux deux premières queftions : mais après 
l'avoir bien lue & relue , on ferme la loi , 8c l'on 
demande : Qu'ejl<e qu'une banqueroutç fraudu^ 
Uufe y ù tomment doit-on la punir ? 

Dernièrement M. le marquis de Beccaria, dans 
un ouvrage excellent à plufieurs égards , mais plus 
loué que bien lu , paroit au/Ti avoir voulu réfbudre 
ces deux queftions, dans un feul chapitre : j'ai lu le 
chapitre & le livre du mieux que j'ai pu , ôC je de- 
mande : QiJLefi'Ct qu'une banqueroute fraudiUenfç y 
€f comment doit-on la punir f 

M 
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T E X T E. 

Je puis me tromper y nuus /ofe dire que thonnatr 
. if un évique confifit dans la fcience de la reli- 
gion y unie à fa confiante pratique : j£itoit<e 
; donc pas une chofe admirable que le plus haut 
clergé fiuUfnt la religion fans la pratiquer. Jii 
même la fayoir ? 

m 

Note 



c 



Sur le clergé du tems pajfé. 



"Êtoit le tems où des évêques ne vouloient re- 
cevoir y que par la grâce de Dieu , cent mille livres 
de rentes , qui ne leur étoient données que par la 
faveur du roL 

C'étoit le tems où les jeunes abbés le piquoient 
d'accorder tout à la beauté 9 pour apprendre à vivre 
à certains vieux abbés , qui s*obftiiK>ient à tout re- 
fufer ^ la grâce. 

« 

Cétoit le tems de ces excellens mandemens, tgÀ, 
faifbient dire à un homme un peu naïf. Et vous , 
monfeigneur. 

. Cétoit le tems où la conicience d^un grand prélat 
éroit comparée à une lanterne fburde^ par. un autre 
prélat dont la lanterne étoit bien ouverte. 
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Cétoit le tems des fameux aSes. de ces aflêm- 
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bléès , qîiî'par les époques de leur retour ^ S"' par 
tout ce qùî s'y palîë , pôurroîént être appelles lis 
jeux olympiques du clergé. 'Mots du fond de quel- 
oue cabinet de la montagne fevante & fàînte , dont 
Paris sllôhore , ces àdmirables^^ écrits venoîent ,3véc 
fecret 8c modeftie , briller fiir le théâtre des grands 
' AuguftînsV3*un éclat qui feifoit, à la fois pâlir lès 
parlemens , 8c noirciflbit les philofbphes. S'il eft 
permis de comparer^e profané au facré , les évê- 
ques étoif nt à ces écrits ce que les aôeurs font aux 
drames qu*îls n'ont point feit, toîs dont Hs'foèt 
toute la gloire en les jouant. * 
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Ce fiit dans ce tems même que l'Europe vit Hel- 
yétius , la torche de la philofophie au poing , faire 9 
à la face du public , au nom de Xefprit & de la rai- 
ibn , amendé honorable au clergé ^ qui ^n'aimoit 
gueres l'eiprit & craignoit beaucoup la raifon. , ;.■ 

Dans ce tems à peu près on v^it auffi le gazetiér 
de réglife-, ènfeigner les loîxà Montefquîeii 5 la 
Sorbonné , la phyfique i Boffon & la métaphyfi- 
que à Diderot 5 un grand archevêque , la dialeâîqtte 
* à Jean- Jacques j Sc l'archidiacre Tribulet , le be*U 
ftyle à Voltaire. : 1 

Nous nous vantons aujourd'hui d'un abbé de 
'rép/tf^j^qui^b mêle feul d-sç^pfendre aux muets à 
parler v 8c dans ce tems une foule d'àbbés appri- 
rent à voir à l'aveugle Bélifaîre. 

Enfin , coupons court j c'étoit le tems de toutes 
les grandes vertus ; de la réfidencé à Paris; de la 
charité pour les jeunes orphelines-, de la bienfeî-. 

M 2 



. iâncf pour &s propres parens ; des Bonoes onmtf 

dans ks petits cabinets ^ des bons diicours 4aAS ks 

. ibupers fins i du zeled»» les procès 9& des grands 

. procès pour les plus petits intérêts. O Iç bon tems ! 

qu'il eft dur aujourd'hui de vivre y & d'avoir vécu \ 

T ï: X T £. 

Quepcnfer au principe, dt Monufyuiçu / ce fu^on 
doit penfer de ^tout fyftitnc : c{fi U r&ntc d^m 
homme éveillé. 
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Â;^ les principes des goufernemçtti. 



j, 



E fiippofe ( mais pour un moment feulement ) 
.au'uxie; Baftille ne ioitpas le véritable j>ri0cipf de 
, la. monarchie ^ M. de ^ateiqiieu en laoïoitHl 
.pour cela plus de. 'fai£)ii ? Et ce principe ieroit^ 
, iuii^[uement ce ^'ii appelle ^zo/z/^e/ir , è^s eiqpl^ 
qûer aflëz ce^ue c'eft que t honneur i Ç^&.xkTiR 
queflion que je veux effleurer , car le ck^i.ixie pr4- 
ièrve de rien approfondir. 

• . " .;■ i" '■ ■■ 

Je i^e iigure qu'étant aUé tout expiés au .châittv 
.de la Brede , pour j'endre à IVL de Mon^fijuieti m 
hommage bien vrai , n^is ians excès ) il m%a £ut 
rhonneur de me retenir à dîner'; & qu'enhardi vers 
Je deflèrt par quelques venes de vin de Bordewx 9 
je na'émaacipe à lui pader ainfi : ( tovyours av€C J|i 
,voix du le^peÔ ^ Jç tpa du doute. ) 



Je vous aroiieV M* le préfideor^^ vos trois 
principes des gouveroemens n'ont jamais i»ea pu 
m'entrer dans fai tête : fi par principe if un gouvef* 
•neintni vous entendez les paiBons qui ont £m dày^ 
■ fifter quelques fiedes les gouveraenmis connus 9 
}*o£e affiirer , devant vous-^mème , que nul gouvems- 
inent n'a ûshËSà par un principe umfianne £c coo^ 
tant» Le plus ordinaire eft que h vertu politique êhc 
lufafifter les gonvernemens dans leur enfance , le 
•defir de l'eftime dans leur virilité ^ Scla crainte dans 
leur vieitiefiè. 

Il ii'«ft poRtt de gouvcmemeiit 6à même dans 
chaque époque on ne crouve «n mille ciiconftancf s 
ces xxQÀspwuipes j^ S^ oombineot pcxu* le cof- 
lerver^ tantât tour-à-tour 9 tantôt tous àia fois. 

tri • 

Je prendrai la liberté de vous faire xemarquer à 

f ce fiiiet 9 que tous les dtoy eus d'un état ne £)at poics 9 

fie IK peuinsnt -pas iase animés du même principe : 

ilie|)eut Aam telle monarchibe quele p^sple -s^dk 

Mpar cr^me ^ les ^ads pv booneur -^ .*&: le /nonar-* 

.gv»e^?r vertu j)olttij.ue, . . , 

Bxcuiêz 9 M, le- préïîdent 9 iî j'ofe parler fi long- 
'MRRs^vantvous, mais je veux m'écteirer 9 ôc d'ail- 
leurs fs&is que plus on a d'effprit , plus on eft in- 
dulgent poqr celui qiie les autres n'ont pas : il me 
' ièmblè. donc que ces mois principe d'un gouverne- 
ment €>flc «nœre un autre iëns qu'il eft bon de- 
elatrcir. 

On peut entendre parJà la paffion que l'écono- 
mie 9 ou 9 il l'on veut j l'organifation particulière de 
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draqne gouvernement j fàvorîfe le plus. Un gou- 
vernement 9 en efFet , a ion organifatioii' propre qâ 
le diipofe,. comme Findividu phyfique ^ plusà teik 

• paflTion qu'à telle autre : dans ce fëns ^ je convies 

. qu'il faut répondre avec voiis 9 moofieuL le préfîdeof ^ 
que le principe de la démocratie eft la vertu y cehii 
de la monarchie , Thonneur ; & la crainte* ,' ceba 

.du defporifme: mai? obferyez j je vous prie^ que 
dans les individus moraux 9 cohimie dans les indivi- 
dus phyfiques la paiTion la pbis naturelle n'eftipas 
toujours la plus propre à leur confervation. • Tel 
homme organife pour la paflfion de Tamour y n'eo 
cff que plutôt 7 détruit ; ^^tel "gouvernement 'dif- 
pofé pour^exdterle defir de.Feftime^ n'en eft'qiie 
plutôt dépravé : la vertu politique elle-même ou Ta- 
mour de ila patrie 9 quand ce principe eit trop do- 
minant 9 peut conduire un peuple à cette eipect 
d'égoïfme. -politique , doù naiflent Tinjuitiçe ^ les 
guerres Se la ruine. Si Ânnibal eik paiTé Capoue., 

; rhiûoire de Rome eût peut-être- prouvé ce f que fi- 
vance. (i) J'ofè dire qu'il Êiut bien diftinguer ce qui 

-conièrve de c^ qui fait agir : le-plus grand principe 

(i) M. de Moatefqujeu, ( ceci fph dit en pafl^nt )-dai» 
Ibit excellent livre fur les caufes ie la grandeur & de la d^ 
cadence des Kotiuiins y ne veut point que le féjour d*AnoîW 
. fi Capoue fait une faute ; mais toute Tantiquité dépo& cont^ 
lui : la prudence ou Timprudence d^une opératioa militaire 
dépend de tant de petites circonflances phyHques & morale^ » 
que tes feuls contemporains peuvent connoître & apprécier^ 
qu'il me paroît extrêmement imprudent de les ncontrèdire à 
une dillance de près de deux mille ans ; & ce fei^ mot de 
Barca , contemporain & témoin : Annibaly tu fais vaincre', 
mah îii ne fais pas ufer de ta victoire » a plus de poids que 
ropinion contraire de Turenne & deCondé, même â \wgi 
ikcles d'Annibul 8c de la bataille de Cannes, r ' 
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^iim^îon 9 n'eft pomt le meilleur principe de con*- 
^^trvation. 

gj t Cq)endant , M, le préfidenr y voilà b feule qiieP 
^tiaa vraiment utile : quel cfl pour chaque gouver* 
2 joement le principe le plus propre à fz conferva- 
, ' don ? Eft-ce la vertu y Thonneur ou la crainte ? Me 
' permettrez- vous de le dire ? Aucune de ces palfionJ 
particulier 9 Se toutes en même tems; 



* Jamais on ne fera fubfifter long-tems un gouvei^ 
nement humain par le iêul principe de la vertu y s'il 
neA tempéré ou ibutenu par Thonneur ou le deiir 
de leftime j & ces deux principes même ne fuffironc 
pas 9 fi vous ne frappez une foule d'hommes par la 
crainte des cfaâtimens. 

Plus on réfléchît fiir ce fiijet , plus on fe convamc 
que le principe propre à chaque gouvernement ne 
réfiilte que de la jufte combinaifbn de ces di« 
verfes paffions. Toutes font dans tous ; mais cha- 
cune doit avoir dans chaque gouvernement une éteo* 
due & une force qu'elle n'aura pohit dans les au- 
tres. Quel homme , aurois-je ajouté du fond du 
cœur 9 étoit plus capable que Montefquieu d'afr 
ligner les loix de ces diverfès combinaifbns ? 

Si Ton vouloit appliquer ces idées à la monarchie , 
il me femble , M. le préfidenr ^ ••••. mais j'ai honoe 
de faire taire Montefquieu , même en imagination j 
pour parler fi long-tems moi-même ^ je laifle ce rôle 
qui deviendroit ridicule -, & voici ce que je dis tout 
iimpiement à moi tout fèul , ou à mon leâeur, s'il 
a la patience de. lire cecL 
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Efl appikfuafit les idées précéiSentes à la nonar^ 
chie 9 on peut confidérer le principe de ce gouvene- 
ment : i^. dans le monarque^ z^. dans les grands ; 
3*< dans le peuple» Le vrai principe de la monarchie , 
confidéré dans le monarqua^ c eft la yertupolùifoif 
c'eft*à-dire f Tamotr mênoe de la monarchie & des 
loisc qui la conlUtuent* 

L*honneiir n^eft point on frein iuffifimc pour ub^ 
prince tout-puifTant. Prel^zle iens de ce raot, vous 
trouverez toujours au fond la crainte dt ràpinmn 
publique : of Topinion publique n'atteint pas le mo- 
narque f ou du moin3 fes atteintes ne font jamais 
aflez fënfibles pour lui. Un roi croit y & non &os 
raiibn y diriger lui*même Fopinion : maitre des hon- 
neurs , il croit faire ou défaire.rhonneur à ion gré: 
fi donc le monarque eft fans vertu politique , s*il 
n*aime point les loix j rien ne peut le retenir ) il les 
attaque. Le prince court au defpotifixie fie le gou- 
vernement à fa ruine. 

Où ieroit réduite auffi une monarchie ^ dont les 
grands n*auroient pas au moins quelque amour pour 
la patrie ? Ils n'aimeroient donc point lès préroga- 
tives dont ils jouilTent y ni les loix qui les en font 
jouir y ni . leurs propriétés territoriales y ni le peu- 
ple , qui par cent rapports de fubordinatîon con- 
tribue tant à leur grandeur ! Qii'aimeroient-ils donc 
à la place de tous ces avantages , Se quels ientimens 
annonceroit une telle dépravation ? 

Elle annonceroit que les grands y corrompus par 
'excès du luxe y n'eftiment plus que les richefles : 
elle annonceroit que les richelles ne coniiftent.plu9< 

pour 
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pour eux dans la poflêffion des terres y mais dans les 
4ons du prince ^ dont ils pillent le tréibr : elle an- 
nonceroit qu'ils ne voient plus la confidération que 
dans la faveur y 8c dans l'opulence qui en eft le fruits 
Se que tout véritable honneur à difparu : cette dé- 
pravation amionceroit enfin que les grands j deftinés 
dans la monarchie à conierver les loix pour le bien 
qu'elles leur font y font prêts à les Sacrifier au pre-^ 
xnier monarque qui voudra les anéantir. La déca- 
dence d'un tel empire n'eft pas éloignée , ou 'plutôt 
elle eft commencée : l'amour de la patrie , chez les 
grands d'une monarchie y eft un principe nécefiaire 
pour &. confërvation. 

Gardons-nous fur ce point de croire Montefquieu, 
Quand il a voulu parler d'une monarchie qui fe con* 
ferve 3 il a peint une monarchie qui tombe. 

Dans le peuple y le principe d'aftîon ou de con- 
iervation pour ce gouvernement y eft un mélange de 
verm y d'hoqneur 8C de crainte. 

Le peuple , dans une monarchie y peut avoir de 
la vertu , parce qu'il peut aimer des loix très-an- 
ciennes qui paftènt pour êt^e l'ouvrage libre de (es 
pères : le peuple peut aimer les loix plus nouvelles 
de ies rois y pour peu qu'elles ibient équitables. U 
n'en eft pas du peuple d^une monarchie y comme 
des Plébéiens dans l'ariftocratje ; dans la monar- 
chie , le peuple eft à l'égard de fon fouverain dans 
cette diflsince qui infpire le refped & écarte l'envie : 
au lieu que dans l'ariftocratie , les Plébéiens font k 
l'égard de leur ibuverain dans cette diftance qui di-< 
mm» le xefpeft ÔC rappf QCh$ .d^ l'envie .& de igk 

N 
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haine : j'ofe conclure que la vertu politique èft bien 
moins étrangère qu'on ne penfe au peuple d'une 
itiônarchie. 

r 

L'honneur peut s'y mêler à la vert» , parce que 
dans une bonne monarchie nul n'eft politivement 
exclus de s'élever ^ on a toujours des (upérieurs , 
mais on a toujours au moins i'efpérance d'en faire 
des égaux. / 

Enfin 9 la crainte eft le motif qui retient ordinai- 
rement une populace groffiere qui ne fent que fes 
befoins journaliers, & n'a jamais affez réfléchi pour 
connoître la verm ni l'honneur. 

En tout gouvernement , on trouvera toujours plus 
ou moins , deux efpeces d'hommes qui ne peuvent 
être conduits que par la crainte. Les uns font ces 
âmes dures , farouches , inacceflibles à la pitié , à 
la bienveillance , ces hommes en qui les humeurs 
tourmentées par des organes vigoureux produifenc 
une fureur flupide 8c une colère d'habitude j l'autre 
élpece eft celle de ces hommes lâches ôc foibles , 
également infenfibles à toute vertu & à toute eP 
«me , 8c propres à tous les crimes de la lâcheté , 
comme les premiers le font aux crimes de la vio- 
lence : or ces hommes , qu'on rencontre même dcins 
te populace des républiques , ne peuvent être con- 
tenus que par la aainte des châtimens» 

• Toutes ces idées paroîtront peut-être dans cet 
ouvrage une digreflîon mendiée 5 il me femble pour- 
tant que j'ai eu mes vues: mais fi^niflbhs par une 
iéflexioH. L'amour de la filqplicité a Ckdm fouvenr 
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les hommes de génie : ceci ne fêroit-il pas arrivé S 
M. de Moncefquieu ? un principe unique pour cha- 
que gouvernement 9 eft une idée fimple Se belle : 
mais n'en eft-il pas de h Jimplicité y dans les cho- 
ies de morale y comme de {àjimplicité de la natui-e 
dans les effets phyfiques : la nature n'eft pas (impie , 
parce qu'elle n'emploie qu'une caufe, mais parce 
qu'elle éit la plus jufte combinaifon de plufleufs 
cauiès diverjfes pour produire un tel effet. En yq 
mot j Jimplicité n'eft pas unité. 

■ 

T EX T E. '^ 

Mais ces hommes fages , U^ Anacharjis , Us Pla- 
ton , Us Solon & tant d'autres 9 çue penfc- 
roient-ils de notre Ugijlatioiv en particulier t 

N o T .E . . , i 
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Sur U génie de certaines loix. 



N a calculé qu'un homme de moyenne ftatufe 
porte 9 un JQVX idi^s l'autre 9 un - poids d'eny)ron 
.trente & un. mille trois cents .foixafite livres d'aif 
bien reparties fur toute la furface de fop çprpij^ 
Voil^ de : quoi faire trçç^^r je £}u$ r^de Cfoch^ 
.teur. .Cependant fi vous çpcoepte:} qaelques' mi^i^ 
de femmes plongées Sc comme a^aiffées çc^ \% 
jour dans un fauteuil 9 quelques milliers d'hommes 
,qui font.ibutenir fahs ceffenf>ar I3ft çaïpfTe leiirexif- 
tence accablée 9 nul âutr<e ne pacp^:fentir le poidf 
de Tair : updaxiiçui: n'en fait p.iis iqchqs l'entrechat^ât 

^ ■ '' Ni ■ 
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la gaigôuiltade : un payfan , qui fè baifTe chaque mî- 
iiute plufîeurs fois pour bêchA- fa terre 9 fbuleve 
dans la journée pluiieurs milliers de fois iès trente 
& une mille livres dW , Sa revient le fbir aflez gai, 
s'il eft fur de trouver du pain en rentrant dans 6 
-chaumière : un phyiicien peut trouver cet effet ad* 
mirable y mais un philolbphe 9 je dis msfl ^ un fier 
républicain..... point du tout 9 je me trompe encore , 
tan Uuron , un bon -Iroquois ^'étonneront bien da- 
vantage de la manière lefte dont nous iupportons j 
tous tant que nous fommes 9 fans nous plaindre j 
Êns paroitre le (ëntir , un fardeau i^brme de loix , 
& ces loix n'oqt point d'équilibre entre elles com- 
me Tair 5 & ces loix ne font point nécef&ires à 
notre vie comme 1 air : cet effet eft vraiment éton- 
nant. Dites tant que v^tis voudrez que je eompa» 
mal-à-propos un effet phyfique à un effet moral, 
je fiiis comme le Huron V & je m'étonnerai bien da- 
vantage de voir tant d'hommes qui obéiflent péni- 
blement à des milliers de loix , fans jamais deman- 
der ièulement : QiCeflct qu'une loi ? que de voir 
ces mêmeis honïtaés refpirer Taîr à leur aife , fans 
s'inquiéter de ce que Tair peut être. 

Jàllji>i' .,i -I- ■■ . J I ■ .• . ^ : • • 

■ • '<2H30i qu'il ien ' foit , le 'Huron iVi^clâiré , & je 
liié^ fâïs cette queftién : Je 'fuiâ • jj»éttfefei3t comme 
fës^diJtrés^ mais plus foîble peut-être ,'je lênsplus 
itton-îîii'deâu j ' îBc ^e lii^wêtè unmorrteirtt pour me 
dei^ârdèr '}'^(SfB'éfti^cè'^^onc que 'ces' loix' que je 
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' Après avoir RiffîfaminfentTêvé 9 Voici' d'abord dé 
iquoi' je -co^vièi^'yi ëC "jnîoi-même : dans toutes 
jes âxiétés imagihcFBIês ^^^lés faônHnhes ont des in* 



^rêts particuliers par lesquels ils Iboteppoies en- 
tre eux ^ mais ils ont des intérêts communs par leP 
quels ils peuvent s-unir. Or une 'tionne loi eft !'«- 
preflion de ces intérêts communs j elle commande 
à tous ce qui importe à tous , ou ^u mcms an plus 
grand nombre. Une mauvaiie *loi «?eft -au concratfé 
que l'expre/Hon de quelques intérêts particuliers ; 
^lle commande à tous ce qui impette feulement 
à quelques-uns. 

B'après cette idée , fi les autres 8ç moi nqn$ 
lupportons les loîx pour notre 'bien commun j ma*- 
• chons gaiement ., & béniflbns le fiardeau *t la mab 
qliî nous rimpo/â ; mars fi nous les-portonspour le 
. bien feulement de qnélqnes petîtis ribbes , ou de 
quelques financiers y ou de quelques femmes , en un 
"mot, d'un petit nombre de gens ^i , noncha- 
lamment aflîs , nous crient encore de leuriauteoff : 
Allons , roauins , avance:^ donc jjbmmes-nous ta 
' pour vous attendre f -que devons-nous faire ?...."• 
Jetter Je ferdeau par. .terre—. Gardons-nous-en bien j 
.ic'ért alors que nous ièrions véritablement des co- 
quins ^ nous avons promis de le porter., portons- 
fcf jûïqrfau bôùtt mais ri ne nous efl: pas défendu 
de dire honnêterxient combien jce fardeau pefè 8c 
.iidus proiSte peu y il' c^ d'autant plus à propos dé 
*lc dire , que tout ce qui pefe fur nous , pefe auflî 
flir notre roi ; rien de tout ce qui le foulageroit ne 
.pôurroit nous coûter: moi en particulier , qui que 
je fois,. & je le dis. de grand cœur , je voudroîs 
porter le monde pour lui , duflai-je y crever 5 
mais j . pardieu , je ne voudroîs pas porter d'ici là 
^une "once pefant .pour un employé des fermes , ou 
■lui gros prieur dédmateur: Tun-auroit beau mè 
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.dire : c*eft pour Tintérêt du roi , l'autre : c'eftpour 
Tintérêt; de Dieu , je fuis trop convaincu qu'ils me 
trompent j ou qu'ils ie trompent* 

Voyonjs donc maintenant à qui nos loix font du 
bien : eft-ce à tous ? eil-ce à quelques-uns ? 

• il 

:. <Nos loix politiques.... pour çellcs-ci n'y touchons 
pas & pour câufe : la médecine a un mal qu elle 
appelle noii me tangere , & la légiflation auffi : il y 
; an7ême:une grande différence à l'avantage de celle- 
.ci : la raiibn ne peut exiger que la patience à £2^ 
pporter les maux que la médecine ne peut guérir ; 
^.majis la.iaine raifbn exige la fidélité à conferver ixt,- 
. i^ins ma^joii que I9 politique ne doit point attaquer^ 

« 
! ■• '• . . , 

. En deux mots , leâeur 9 retenez bien ceci ^ '^ai^d 
•on a un bon roi 9 toutes les loix politiques £)nt 
réellement bonnes , Ôc dans le ..cas contraire- y . il 
fàui toujours agir comme (i eUes étoient excellentes. 

1 . ■ 

t . » I* ■ . , ■ 

' Mais laiiFons ces loix C\ délicates au toucheri, tf, 
j^\x .moips ofons tâter les loix religieufes : il .éft évî- 
,dent qû'ellesr ibnt admirables &.. vraiment divines 
pour les gros ,bénéficiers ^ ôC quelques gens de cçt^e 
,robe V mais il n'eit pas mai(is;.éyîdent,çu'(E;Ues.£»it 
déteftables &., diaboliques pour tous ceux qui 
paient les dixmes à ces medieurs ^ pour tous ceifx 
qui paient les charges de l'état à la décharge de cçs 
meflîeurs j car il s'en faut bien qu'ils ne foient fuf- 
fifammcnt cliargés : enfin ces Ipix font détcflables poiir 
1 état entier , qui a befbin quW lui faffe des enfans 9 
attendu qu'il eft rigoureufement -démontré qu'un 
état. ne peut longrtems fùbiiûcr fi deux on moura t 
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n'en laiflênt deux autres de vîvans à leur place ^ at- 
tendu encore qu'il eft à peu près démontré que 
deux doi^nt au moins en faire cinq pour en laiP; 
kr à peu près deux autres. 



Or , à ces meilleurs qui profitent des loîx ecclé- 
fiaftiques , il eft défendu de ië mettre deux enfëm- 
fcle 5 & s'ils y contreviennent , ils font fi bien , que 
c'eft Gàns profit pour l'état : enfin , ces belles loix y 
dans ce qu'elles demandent Se dans ce qu'elles dé-- 
fendent , fè réduifent à nous empêcher de vivre Sc 
de fiirvivre* 

Calcul fait , il importe à dix ou douze mille per-^' 
ibnnes dans l'état , archevêques ^ évêques y abbés 
commandataires , riches prieurs , chanoines , Scc 
•£c conforts , que les loix eccléfiaftiques foient , mais 
il importe bien davantage à dix-huit , ou dix-neuf 
millions ( le roi compris ) qu'elles ne foient pas 8C 
h'euflënt jamais été ^ telles du moins que nous avons 
eu Se que nous avons encore la fatale obftinatioa 
de les garder. 

Les loix fifcales..,. Oh ! pour celles-ci , la pro- 
portion faute aux yeux y Se nous ne rifquons pas 
d'être excommuniés pour l'avoû* dit : nous en fe- 
rons quitte pour quelque fàifîe ( ce qui eft l'excom- 
munication fifcale : ) difons donc à tout hafard , que 
s'il falloit d'un côté enfermer dans une feule 8c 
même maifon telle , par exemple , que l'hôtel des 
fermes , tous ceux à qui les loix fifcales font excel- 
lentes ou bonnes : Se fi de l'autre , on exigéoit de 
raflêmbler dans une feule plaine tous les malheu- 
reux qui les déteftent : la première condition ne 
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m'embarrailèroif gueres ^ mais la ieœnde me &m* 
bkfoit iaapoffible : }'y renoncerois. Dans une feule 
pkÛAe f bon dieu ! renfermer tous les eonenais de 
nos lois fiicales telles qu elles ibnt ! quand nous 
le pourrions j gardons-nous-en bien : les gens de 
la plaine n'auroient rien de plus preÛe que d'aller 
hrûter les gj^os de la maifbn : & le roi iëroit en- 
core cekti qui gagnerait le plus à Tincendie* Oui : 
a par une lettre circulaiie ce prince daignoit de- 
mandet à tous Ces flijets Tatteftation de cette vé- 
rité j f engiagerois ma tête pour autant de fignatu- 
res y qu'il y a en France de négocians & de pro- 
priétaires jfenfés : je n'en excepcerois pas mille y pas 
-cent. Maïs laiflbns cet aniele un moment : le corur 
^i me bai y me dit que nous le reiâiiirons tout &uL 

• 

Que àke de nos lobe civiles ?• » .11 Êmt dire ^ qu'à 
proprement p^^Iet y nous n ea avons point de îobt 
civiles ^ ou du moins l'ufàge en eft , ii. difficile j que 
Texiftence en eft comme nulle. Nous iavons qu'il y 
a une juftice ^ comme nous iàvons qu'il y a une 
lune , cela Ce voit de loin ^ on n'en approche pas : 
l'air eft un milieu entre la lune 8c nous i & ks 
loix fifcales ibnt un milieu entre la juftice dc nous: 
& quel milieu 9 quelle réHftance ! Je défie d'ac- 
quérir ou de conferver fbUdement pour quatre 6M 
de propriété , ùans paifer par les mains y ou plu- 
tôt par les verges d'une loi fiicale. Et puis les lois 
de la forme y qui étranglent leurs pauvres iœurs les 
loix fur le fond ^ Se puis les miniftres de ces loix 
de la forme.... PaiTons y paiibns y nous n'avons point 
de loix civiles. 

Mais les lonc. criminelles.**. Ne paiToQ^: point y & 

prenons 



pfWiôflS gar âé t bèllèsHti t qtie MM. lès èfttelèW h 
tohttèh ISî^ncfrit mjs aftes dé propriété yivtk qtJà- 
ifç vetaei ^ que MM. dé là fbîmafite tuent ces àôes^ 
ft cotips d'êpingîe ; qu'enfin ^ pOùt parler tiet , tôvÉ 
tes gétts-là nbds prennent notre argent ; cela éft dur i 
mais au moins que les lofet drîftlineDes fauvent no» 
perfonnes. C'eft tout ce que demande 9 en certain 
cas Uîgèftt V ùfl pauvre* voyageui*^ Eh ! MM. dît-il ^ 
yoilà ma bourfe y mais lai^T^moi la Vit. Vdyoni 
donc : que font nos loix criminelles ? 

a • 

I 

■' Ten faii trèsf-ftiortîfié , tfâbôi-d pour nfton propre 
compte , enfuite pour celui de mes chers compa^ 
trîotes ; niais c'eft une affreufe vérité que nos loîiè 
Crîrrtinelfës fônt bonnes polir tes âtcufeteurs oU inftî- 
gateurs^ eifcellenres pour les accufateiîrs riches Se puiP 
^Hs 9 mais mauvaifes pour tes atdufes , lirais détefta^ 
blés poiîf les àecufês pauvreis 6c fàny proteftiofl* 

Ces toix Ibnt telles , en un ihbt j que je Mi 
ffès-réfolu d'en faire imprimer un recueil complet ^ 
tout é^tès pour le dédier ati:$c accufês : £c voia 
mon épître dédicatoire. * 

Messiêvrs les Accusés I 

fi îai ThotMleur de vous offrir fc recUÉfll de hOf 
yr loîx criminelles > pour vous apiJtendre une vériti* 
» qu'il eft bon que vous fachieî : c'ôft meffieurs tei* 
» accufês j qu'hutte bonne fuite vaut mieux qu'uni 
» mauvaife attente : fauve qui peut j & boif 
» voyage î fur ce je prie Dieu , meflîeurs les accu^ 
» fés « qu'il vous ait en ia fainte garde. 

O 
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- Mais au moin$ ; ces loix compoiênt-elles knrç 
injuftices pour les pauvres accufés^ par quelque 
humanité pour les malheureux condamnés; Voici 
leur humanité : depuis environ deux ou trois cents 
ans 9 nos loix criminelles emploient prefi[ue par- 
tûut.xrois genres de peine. 

. Le premier eft la mort ^ le fécond eft la mort; 
le troiiieme ell la mort. 

Le premier eft la mort dans une corde j le fé- 
cond eft la mort ibus unç barre de fer } le troifieme 
eft la mort fur une pile de fagots. 

Et quand nos bix ontla petite complaiiânce de 
ne pas tuer , pour la première fois , un accufé , le- 
quel eft à coup fur un coquin pafle , préfent ou fu- 
tur ^ elles ont du moins la prudence de le marquer y 
afin de le reconnoître , iBc le tuer fans faute à la fé- 
conde : enfin , je dirois à nos loix criminelles , ( & 
très -criminelles en. eiTet ) ce que Mécène dit un jour 
à Augulle qui venoit de condamner plufîeurs accufes 
. à la mort : Jifie carnifex. 

Dracon , comme on fait , donna aux Athéniens 
des loix de fang : le bourreau d'Athènes à cette 
époque s appelloit Brontés , ou je fuis fort trompé: 
un jour un citoyen dit au peuple aflèmblé fur la place 
d'Athènes : » Athéniens. 9 apprenez-moi ^ de grace^ 
>) lequel vous eftimez plus , ou Dracon , qui a fait 
y\ un. bourreau de la loi , ou Brontés y que la loi 
» même a fait bourreau, « Ce queftionneur '^étoit un 
impertinent , mais la queftion n*étoit pas imperti- 
nente. 



Or 9 m^întehàrit , revenons fur- nos pas j ®j îff 
nous lofons,* évahions dans- nos loix crîmfrf^Iès'^tàî 
proportion de ceux qu'elles* trrfnqurllifênrj'îàvéc^ 
ceux qu'elles doivent épouvanter. Cçtte proportjon 
même m'époiivante. Ah, taîfb'ns-nous ,*; 8c' rie té- 
«veillons pas ceux qui ont le trohheur de cformîr , eti^^ 
core au branle de ces terribles loÎ3t ) mais pourquoi 
ne jetterions-nous pas en pâffant un cotip d'œîl ftV 
les loix militaires ? ces loix de fe difcîpline par eh-^ 
cellence , ces loix qui font placées au centre de la 
force , devroîent être admirables i; cependant' exa- 
minons , & ne preflbns ni relogé' fi la ceniîirè. 
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Avant de confidérer fi les loix des armées font 
bonnes^ qadqu'indifcrct pôurroit demander fi unè- 
grande armée nous eff bonne •^* maïs cette queftion^ 
me pafle , il s'agir feulementdé.fevoir fi les loix foi- 
tes pour les armées font' bonnes pour les armées? " 



i».» 



Officiers généraux ( employés s'entend ) Infpec- 
ifeurs 5 tnunftîônriaîres , vivandière , Vivandières , di- 
reiftéurs tThôpitâux , médecins , chirurgiens, erttte-î 
preneurs de toute e/pece , ce '^rféft qu'un crî'^ lofac* 
admirables , chef-d'œuvre de fegelîè î 

^ 'Pour VOUS , meflîeùfs, à mëtyeilles; maïs pour 
les foWats î tout le monde tbnfriènt que for ^ingt- 
bidats qui périfient en dix anftées , à peine en trou* 
^erez-vous'un que l'ennemi afît tué :- accordons-eni 
[uatre autres pour le droit univerfel de la nature for 
es pauvfes mortels : c'eft beaucoup -pOur des jeunes 
Jens robuftes , ' ou qui doivent Petre :' reftent ddrii? 
i;ir vingt foWats quinze de tués : par qui , fi ce n'eft- 

* tW J'ennemi', ' ni par la nature ? A vous , mef- ' 

t^ . ■ ' 



$ËUFS les iiuéreflës aux loix tnilitairfs ; ils ibnttvéf 
p^r vos loix > ou , ce qui reviËnc ai( ménie i pa 
l§i agens de ces loIx- 

De graçe , foyez vrais , Sc ce vous (kuvez point 
en criant à ïcxag/ration, C'cit «ne retrajre qui élude 
wuies les vi»iioires de b vérité ; 5c je veux la fouil- 
ler en paliânt. Cette petite digrcflion de quatre lignes 
iéra très-imponante. 

Quand un homme dit une vérité accablante ) ceitf 
qu'elle fait pâlii' n'oiànt ni tout accorder ni tout nier ^ 
prennent un inilieii : ils fc mettent à crier de toute 
leur force , cela efi exagéré ; ics homines qui fe font 
arrêtés pour écouter cette difputs çheniin feiiaiKi 
n'ont pas du teins de relie pour la juger , d' a Jlleu ft 
IfS trois-quiuts lôni crè^'parËlieux , âc leielU eft 
peu judiçieui^. Auflî la règle ordinaire de lem* c^ 
nions eft ceci ; Tout ou rien. 

Lors donc que ces hommes entendent faire àu^ 

pxopoiiiion le reproche d'ex:igfr.tiioa , au lieu de 
jçefurer çxaâeoient , comme ils le devroieot , jyA 
qii'uù cette pro[îoii[ioq elt vraie , pour féparer cenç 
partie de ce qui ell faux , à peu près comme dans 
ua. bon fruit on ceme^ la piquure d'un ver pour^ fe 
nourrir du relie , il leur ell infiniment, plus commode' 
de gober la propoiicion toute entière } Q^ ds la i;i^ 
jfttcr toute entière avec dédain. - . 

Âufll cette réplique , renfcnnéa dans ce cri uni- 
que , exiigt'ration , cette réplique qLii ne- devioit 
twu au plus produire qu'une moiluJre ccntjaiwi^r' 
tion, entraîne fouvenc l'abfôlutioji coragjjette (ie!%. 
part d'une bonae moitié de l'auditoire. 
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Ce moi 0xag&ation efk ua xm^gs f^ te eoupaUb 

s^enfonce : on ne va poin( meiurçr s'il y eft ^ofonçÀ 
d'une lieue , d'une roiiè , d*un pied ou d'une ligne> 
OU 4it feuiiçnAQrtf^ q'^ pçj^loi» pius; il.^ cachi% 

• 

gér^iOfl d§ fi^uceair* que lel muoidçno^ir? » tel ecH 
trepreneiH" d'bppiîftiuc^^ tel ferjrw^r <fe la Ô»(é Qtt 
de la maladie des fbldacs , a été plus meurtrier pour 
€^x qu'wiË b^xG^m cie cafH>o dans Iq ç^ti^p^ennemi : 
eO*ceune gagera tioQ. 4^ dire ^ çom^mç une vérké 
géa^«ile , quQ l'<^i^mi tw nos &)iQ^^mai5 quo 
Ops^^husksfqnî-iPQftrir? — 

A cela vous répondrez : n'accufez donc pas les 

. ,]Çh l quç m'importç à moiquandlj^ifouffife^oti 
qiu|j« meurs, ..^ue W. k)ix m^ ^oUfoiftorQir ou mé 
Jaiilènt tourmenter ? Les Loix font tout le mal qiCd^ 
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. Q!mq ciùeQ: roe mor4e^ QQpd&oi^ ;ii qsxl aiHiml 
«tappanii^qit fi|i:àrua>>Ki«nmQ <k vingt; jnilterliyi^ ài 
i:^%B^^ 91 âi uf^ çQi^tU^r 9» pa^^nR^Qt: ^^ J9 pourfal 

rien à demander , rien même à dire à. j^iM! ciBiîft 
cas c'eft une chofe bien étonnante qu'une loi , ÔC 
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que ofe plaindre les pauvres abufés , vous qui par- 
le^ , ites-vous du métier ? 

Non , non , 8c mille fois non , je ne fuis pas de 

votre métier : grâces au ciel je ne fuis d'aucun me- 
ner , & c'eil pour cela que je puis dire la vérité. Si 
j'éiois ftjldai , l'oferois-je ? fi j etois entrepreneur 
ou quelque cholê de plus , le voudrois-je ? 

Mais vraiment où eft ma mémoire ? J'omets la 
plus irréplicable des répliques , une réplique ^Z- 
remptoire, oamme iJsdifènt ,elle n'a qu'un mot: Ca 
abus font de tous les tems { ce qui eft vrai ) fir-A 
tous Us pays ( ce qui n'eft pas vrai. ) 

Grâces vous ibient rendues au nom de toupies 
miférables pour cette conibladon topique : ainfi dans 
, ta logique de' la politique I Longueur d'abus fait 
droit j Se lànS doute longutur de mal fait fahté } 

Dans notre calcul du bien ?<:dutrtal, il fautdoiiC 
pafler fur les loix militaires en gémifTant plus doulou- 
reutcment encore que fur toutes les autres loix. Ar- 
rêtons-nous enfin à celles de notre police ; elles for- 
ment , dir-on , la partie la plus brillante de notre lé- 
gillation ; leur vigilante adrefle eft célèbre dans l'Ea- 
rope , St la police de Paris fe fait fouvenc un je» 
honorable de retrouver mêmte UnC' épingle dans Uff 
las de fumier. 

Aufiî quand un fier Anglois , levant une têteal- 
tîere Se des Iburcils dédaigneux , s'entle le poumon 
& les joues pour dire , mon gouvernement , on 
bon François lui répond avec une légèreté accablan-. 
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te j & notrt police. Examinons donc cette e/pec* 
de loix C eft fait ^ & j'ai feuilleté des volu- 
mes. ... Je ne m'y ferois pas attesdu 5 feut-U le 
dire ? nos loix.de. police reffemblent aux filets qu'el- 
les entretiennent à St Cloud. Admirables pour pê-. 
cher ceux qui fe font noyés , elles laiflènt fe baignei^ 
Se Jfe noyer ceu^ qui ne fevent pas nager. 

J'ai commencé de pgrler , j'achèverai. Tout en 
parcourant ce vafte code de la police 9 je difois tout 
bas : loix de police , amours 5c délices des^habitans 
de Paris , vous vous trompez y & vous nous trompez^ 
Pourquoi vous amufer uniquement à pourfuivre les 
fripons ? Vous voulez les couper en morceaux ! peine 
inutile, ne favez-vous pas qu'un fripon eft un po- 
lype qui fe régénère de la tête , de la queue y de 
toutes les parties , il ie multiplie fous le couteau $« 
8c c'eft ce qui vous eft arrivé , vous ne l'ignorez pas r 
loix de police , nos amours , fongez un peu moin» 
aux fripons Sc beaucoup plus aux honnêtes gens r^ 
prenez-les pour vos eipions , & vous ferez une biea 
bonne affaire ^ car ils feront fidèles , ne vous coûte- 
ipnt rien , 8c fe multiplieront tous les jours davan- 
tage : au lieu de fuer à la recherche de ceux qui vo- 
ilât 9 prenez quelque peine à déterrer ceux qui man- 
quant de tout , auroient un befoin prefTant de voler: 
allez à la racine. Vous mettez tout votre honneur à 
découvrir quelques méchantes aâions j mettez-en 
au moins la moitié à découvrir les bonnes , à les ex- 
pofer au grand jour , les offrir , pour ainfi dire , à 
la récompenfe , non pas de l'argent qui corrompt ce 
qui eft bon , mais de Teftime , par qui le bon devient 
excellent. Loix de police 9 chef-d'œuvre qu'on ad- 
mire , fouffrez ce mot : La firiejji ejl pour ks fri-^ 
pons y 0/a ma^ani mité pour les loix. 



Enfin 9 fans aucuQe exagération ^ quoi qu*(M M 
dîfe ^ Fexamen réfléchi de toutes nos loix arractie dd 
fond de Tame d'un homme un peu fenfible $ comme 
Mh cri douloureiac : Que de maux & comment y w 
médirrf 



Il ne faut pat être iiijufte j Sc Cdlornôiet Ie§ w 
fans pour les fautes de leurs pères , ces maux ne font 
pos notre ouvrage ^ ils fe font propagée jyfqu*à notis ^ 
eomme la vérole a paile de nos gfands pères à nos 
pères , qui nous font tranfmifë avec une fidélité ad-" 
mirable y à charge de rendre ce fidéicommis à no^ 
enfans , ce que nous ferons ^ fi ce n'efi déjà cho& 
jfime : nous fbmmes des véroles en tout fèns 5 mo* 
gés depuis trois cents ans jufqu'à la moelle des os} 
mais voici ce que depuis trois cents ans nous n^avoitf 
eu qu'aujourd'hui r un roi jeune Se dans Fâge des 
léfolutions vigoureufes j un roi fenfible , compâdP 
fiun Sa jufte ^ cela efl prouvé par cent traits coim^f 
fépécés âc chéris de la France entière : enfin , nous 
avons ce que jamais nous n'avions eu , de vraies lu^ 
mieres fur toutes les e(peces de véroles , ( phyfiquef 
ou morales ) or , dans cette (ituation , ferions-nous 
traités de rebelles , 2c nous enverroit-bn à la Bàf 
tfUe j fi nous difions avec refpeâ : y> Sire 5 nous 
» vous donnerions notre vie 9 nos pères ont bien flh 
» crifié la leur à quelques rois qui ne vous valoienr 
» pas 5 mais 9 fîre , de quoi vous fervira la vie d'honh 
» mes foibles ^ languiffans , minés & mourans l^n* 
>j temcnt de toutes fortes de contagion ? Votre ma* 
» jefté n'aittîeroit-elle pas mieinc commandejr des 
>i hommes fains , gais & vigoureux ? Si de mau- 
» vaifes langues, des langues que l'écriture appelle 
1» ( lingua àùlofa ) difent à votre majefté que notre 

abonne 
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v>' Bonne îahté lui (èroit dangèreufe , & que îa force 
» pourroit nous rendre trop tiras j fire , nous at- 
» teftons contre ces langues de vipère , toute ïhiC- 
i> toire de vos ancêtres 9c de nos pères : elle vous. 
i> jurera pour nous à chaque page l'amour & la fi- 
» délité ^ epe vous racontera que nous n'avons ja- 
i> mais incommodé nos rois que par les convulfigns 
>> que nous donnoient nos maux mêmes , ah , (ire ^ . 
>) daignez nous en croire^ ou, plutôt croyez une ex- 
» périence de plufieurs fiecles : le François a lè bon- 
» heur refpeâueux & gai ; daigne? , fire , ( & vous 
» vous en féliciterez un jour ) daignez ordonner à 
3> vos médecins de nous faire pâHer par tes grands 
» remèdes 8c de nous guérir. 

Il me fi)uvient que je tenqis ce piispos 9 & je i&i- 
l^is un jour cette fervente prière devant un homme 
qui a (!ii}quaal;e bonnes mille livres de rente pour 
liri tout.feui ; Jàvez-vous ce qu'il me répondit ? il tira, 
fâ nfiontre , & dît eh reprenant mes paroles : paf- 
fer par les grands remèdes , bon Dieu !. y fongez- 
vous? Il eft dnq hetures 8c demie , & l'opéra va 

commencer. 

■1 • ^ 

Alors je me dis en mon cœur : meflîeurs les vé- 
irolés en tout fens 9 plaignez-vous de vous-mêmes au- 
tant que des autres , votre caraâere a fait vos loix^ 
éc vos lâisi conîêrvent votre caraâere. 



4^-f^ 
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T E X T E. 

Accommoder le bon procès & plaider le mauvaise 
eft devenu proverbe \ on dit au palais que la 
forme emporte le fond ^ comme on dit d'un 
homme qui tombe dune fenêtre en bas , que le 

• cul ( et, n'eft pas moi qui parle y c'efi fadage ^ 
emporte la tête ^ SCc &c. ' 

NoteHasardée 

Sur tabréviation des procédures. 

J 'Ai trouvé quelquefois dans la ibdété des gens 
ailez abandonnés de Dieu pour révoquer en doute , 
( je ne dis pas fincorruptibilîté de MM. les procu- 
reurs , la calomnie fèrôit trop forte ) mais leur utî-^ 
lité y âc voici comment ces enragés raifbnnent ou dé- 
raîfbnhenr. 

Le jugement d'un procès y difent-ils , fe réduit à 
prononcer que telle loi générale convient à tel fait 

particulier. 

• • • ■ 

- Un procès qu'on appelle compliqué n'eft tel que 
parce qu^il renferme réellement plufieurs procès j 
c'eft-à-dire , plufieurs faits à comparer à plufieurs 
loix. 

Or, celapofé^, queHeuèftîU meilleure méthode 
iTexpédier un procès ? îa haicfllieure précifément pour 
expédier, toutes les queftions que peut faire Velprit 



\ 
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iiumain , fi queftionneur de ùl nature. La méthode 
xi'analyfè ^ méthode qui paroifiànt la plus longue eft 
pourtant la feule abrégée y la feule qui convienne à 
la foibleilê de leiprit humain 9. Sc par conféquent 
toujours la dernière dont il s*avife , parce ^ que la 
dernière chofe dont Teiprit humain s'avife 9 c eft de 
iafoibleffe^ 

Mais quelle fera la méthode d'analyfe pour un 
procès ? ÙL marche fera fort fimple : le premier pas 
doit tendre à feparer dans un procès toutes les 
queftion? j ou pour mieux dire^ tous les procès par- 
ticuliers qu'il renferme ^ à ranger enfuite ces quçf: 
tions dans leur ordre y pour les juger de même. ^ 

, Ainfi , Tun oes premiers aâeSv de la procédure 
ikicÀt qiie ké parties , ibit entre elles , foit pçir leurs 
g 3ns d'affaires y fixaffent avec précilîonles queftions 
à faire décider. Ces queftions feroieat rédigées par 
écrit. fous la forme fimple Sc précife. de queftion } 
on diroi&f^ule^T^ent : 



Entre tel...... & tel. 



- D s'agit de juger fi i^. i^. 3^. &c. Cet écrit fîgné 
par les parties feroit remis au juge. 

Dans le. cas où les plaideurs ne cpnviendroient 
pas des queftions à juger ,' chacune préfenteroît ik 
note de queftions , 8c les magiftrats jugeroient d'a- 
bord par leur comparailbn de ce qu'ils doivent juger. 

Ce premier point expédié y il feul pafTer à la' fb- 
lîition de chaque qiisftion féparément i & cette, £9- 

' V- Pi 






lut ion n*exîge que trçis opérations dont^chacyne e$ 
iort fimple , peurvïi qu*oh les ftpare , & qu'on ne 
les enibarraflepas à deflëîn les unes dans les autres. 

La premieie de ces opérations eft de conftater 
le fair , la fecondie , de trouver une loi qui hir con- 
vienne 5 la troifieme 9 d'aJ)pKquer cette loi a^u fait 
comme on applique une mefure à la chofe mefuréei^ 

• • • ■ 

Le point de difficulté du jugçment eft tantô^ dans 
le fait , tantôt dans la loi 9 quelquefois dans tous 
deux : quelquefois le f ak eft convenu 6c la cppte^ 
ration ne porte que fur la loi : d'autres Ibis j le fait eft 
comeflé ÔC la loi convenue : enfin , pour Fordînaire , 
fait & loi 5 tout eft en débats Quoi qu*tl en foit,la 
méthode confifte toujours à bien féparer chaque 
queftîon de toute autre ^ 8ç dans chaque queftion^ 
fe fait , la loi j & fon application, î. ^ 

Pour cela les parties feroient un feêqpd ^^ dç 
procédure conçue à peu près dans çêtïe fÎ3rme: 
Entre A.... & A— première queJUon 'â Juffer û y 

&c 

Fait. 

\ it fait convenu tjf^ &c. ou bien U point de frit 
contefté eft fi y &c*w ' . 

• - 

A.«. prétend prouver par a£^s y 60 par tcnjoins 
Contre fi..« que , &c. 

Droit.. 

A.... prétend qâç le l^it qui &ra prquvé parlui^ 
cloit être ju|[éj)af rr/& A>/ , kc - 



juge un écrit pareil ^ ik. jc*eft aflë^ pqu^r pi^4p%ff 
4's^Y^ce le ju|^iéi^ fi^ns ion e^rk. 

Quand , felqa I9 y^flauce ^l» iyg^ PV te (jom^ 
des affaire^ ^ Iç niooienjc dç juge^ çellercii &ra vfguiy 
les parties &rti|ni; juriçliquçment averties dç ^ r^g^ 
dre à tel jour iSc telle Hei^e à, T^^^e^çç de ]n^ic§^ 
avec les aâes ou les témoins mentionnés. Il eft inu- 
|ij|^ de dire que dans c^tjfe ^aoim^ûon ji^ri^iq^e de 
comparoître le j\ige ol^fervera rigoureufâ^D^çiaïC k$ 
j^^ accordés aux pjlpideijgifç p^^;- le$ legs. 

A ççtte audienqe s'agit-il de prouver un f?ût par 
çâe ? le juge eq permet la leâure y nn^is 4aAS la 
/çule parde néceflaii;e à la preuve : d'^iiJ^rs oull^ 
e3^1i^on } nul çommientaii? , il iUffit qu^ la {J^}^ 
force des termes de Taâe faififlè le juge. S'^ ei^ 
tend le François , s'il a du bon fèns , de l'atten- 
ç^ , de Tioipartialité , ( fic toutes ces iquai^iés j|>nt 
piéfumçes da^ un juge l ^ ^oij miçnx çomjy-çiRidw 
le vxai i^ d/u^o a^ç que IVocat provenu qui ^ 
lit : toute explication e^ j^pe^ fk^ j PÀ^e ^ prçjF; 
qu'infulte. On dit , comme une maxime , que /e 
^^ux efi rennenù dfi kiea y âc Toiji. devroit ^yx)ir 
poyr ip^iipe ai^ pal^ , y/^^ -& /^ïw^ £^^^ ^/^^^ 
^ I^ cla^rt4 efi le comme/^tqire. 

S'agit-il de prouver un fait par témoins ? les juges 
entendent chaqMiç ténçipin , 9j^t^s cifiSifim^ ^ÇP^^^ion 9 
ils permeueojç fiir le champ les reproches contre 
]a t^ojn &IL 1^ o^içrva(i(p£]|$ i^r la d^pçiition. 

Enfin 9 quand les preuves du fait £)nt débattues 



dans une jufte mefure, les jugies ordonnent aux parr 
ties de citer les loix dont ils veulent s'autôrifer 5 
mais toute explication for là lor fêfoît encore phii 
interdite que pour les a^ies. : il .faut le redire fans 
cefle , les conswnentaires , foit dans les livres , foit 
dans les écrits ^ ibit dans les paroles des avocats , 
font nnexeipece d'hydropifiè'pduf nos loix j elles 
expirent gonflées de paroles étrangères. 

Le fait débattu , les loix citées , c'eft aux juges à 
comparer le véritable fait à te loi qui lui convient. 
On recueille les opinions : le prélidént 9 autorifi 
par les lofac de difcipline y ne foufïriroit pas plus de 
commentaire 8c de verbiage dans la bouche des 
juges que dans celle des avocats. On pourroît même 
établir une efpece de formule ou de méthode, inva- 
riable j que chaque ji^ fuivroit en donnant foa 
opinion. 

Il pourrait dire : Selon mon opinion le fait rkl 
eft celui que A.,., a foutenu. La loi par laquelle 
ce fait doit être jugé eft,... Je penfe donc que Bm- 
doit être condamné à , &c. 

Les opinions ainfî recueillies , le jugement feroit 
formé & prononcé fur la queftion ^ ôc fi dans le 
procès il y en avoir plufieurs , on pafferoit avec la 
même méthode au jugement de la féconde. 

Cette méthode 9 à la vérité ^ firppofè à la place, 
de nos longs difcours tout d une haleine , une liberté 
de dialogue entre les juges 8c les avocats , fans la- 
quelle on ne s'entend jamais qu'incomplètement. La 
Vanité des biehfeances , les mécomptes des opiniông^ 
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ar les rangs ^ furrtopt rintérét j Tardeur naturelle y 
aille choies plus ienfibles en France qu'ailleurs > 
endront peut-être cette liberté quelque tems péni* 
)Ie : c'eft aflèz le propre de toute liberté d'être 
^onne 8c coûteufe ; n^dis il ne iêroit pas bien dif* 
îcile de Taifujettir à une loi iâge , 8c qui pourroit 
ncme , fi elle étoit maniée par une heureué main^ 
)frrir aux citoyens dans leurs dilputes ordinaires ^ 
in modèle de politefle 6c de bienféance^ conciliées 
iv:ec le droit naturel de manifefter ce qu'on penie* 

La forme des arrêts feroit afTeryie à la même 
méthode. Tout jugemeiu: y ou tput arrêt auroic. 
juatre parties : la première énonçeroit les plai- 
leurs 8c leurs qualités, 

La Seconde exprimeroic en termes précis fai 
queftion ou les queftions à juger. 

La troifieme énoiKeroit la loi 9 l'ordonnance 4^ 
redît qu' s'applique à la queftion. 

La quatrième renfermeroit le jugement. 

Première partie. Entre tel 8c tel 
Seconde- partie. U's'agit.de décider G. 
Trolfîenie partie. La loi qui décide eft. 
Quatrième partie, Nous jugeons que. 

Sur cette forme de jugement 9 en comparant necr. 
tement le fait Sc la loi Se tous les deux au juge- 
ment 9 il n'eft point de magifirat 9 de plaideur 9 de 
citoyen qui ne fentit la juftice ou l'iniquité du juge- 
ipent 9 cette forme d'arrêts familiariieroit les ci* 
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k vetfïèlBtë.hTttiidaé (fut eotiilife à bfeh diVîfèr tou- 
tes lis ^âhfiëi j ^iif en faire eâftiite uh tappro* 
<iiléftiènl pi jtilte dâhè r^i>pli^a'tÎDii d'aa« loi gé- 
nètaië à iiA bas fàfttculiéh 

Êiffiti ^ l&^tts îil^deiii à^aiitkge dé Cette fôfhié 
d'^»f«fi$ y lërdft i& rehdit lès thàgiÔràts ihÉIfiirfiënt 
j^'&mfitifs pdUirdès ju^ifiëds , t[Ui autoiétlt ëUx- 
m^ei.tàHt dé jtig«s. J^î- Hé ■çix\t ptfint dés rivi- 
(îons , des caflàtions 8c de toutes ces excroUTances 
de 'pfdcè^ ) éotii^ ddns lëli)- T&âmé par Ube mé- 
â)§'diiigè) niais viVé de ttochâttte. . 

Voilà ce que difoient céS tlétWéeurè de iitis 
magnifiques formes : 8c voici. ce qu'il faut honnê- 
lihiëfit JéUr l«t^ndfe i ribtrt tbuh RêVêtlês , itn- 
poffibilités , abfurditéte. ÊH ! qui* dëviëhdToiënf '\i 
grande éloquence du barreau , la majefté du pre- 
mf» RHët de ia nëtloh , le dèlàffei^etlt & fihffiUc- 
tion de cette nation pat h pfus ttobié des J^âticlés ? 

Mais ,• pôttr fttitlfer à janiais îa bbuchê -de ces 
faux raifonncurs , rappelions à . leur . mémoire ces 
tems où des princtes , dés rôiii ,.îJes éiMpérëurs àç- 
couroient daHs ce ÏSriat efiteiitii'fe aVéfc ïâvifemènt 
(lesT^Iaidoierîes j tibri pas tèlfeè4uè les plâîrfoîéries 
de Cochin\ ou de ^afgtï , 'ou dé Gtfhier^ ou de 
Lingue t lui-même , mais des pJaidoîeries où , par 

lîh ScëBM adftiîrô&le j'tàiiy iè'à Ûm de rOlyitipè ,. 

piêfe tti6!è } ^Hc \eï pfeWs cfe î^glîfe , venoîent payer 
ébgrëc fet en latiti leur Wbut à dfes ïiiagiffràts , 
qiil ènfeàdblbiît lé gfet éc lé latih. 

Àccabldns 
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: Accablons fur-tout ces décraâeurs par le mot fî 
connu de notre Henri IV , quî s'écria dans fon ex- 
tafe 9 après avoir entendu deux avocats : Ventre^ 
faint-gris ! ils ont tous'deùx raifon. 

Cependant je ne puis le diflîmuler : j'ai entendu 9 
qui le croiroit ! oui 9 j'ai entendu de mes deux 
oreilles un vétilleur , & fans doute un mauvais Fran- 
çois 9 argumenter de ce mot contre nos loix & no- 
tre barreau mêmes 9 & je vais, pour rire 9 raconter 
fon raiipnnement. Le mot d'Henri IV , difoit-il ^ 
n eft 9 à proprement parler ^ qu un grand fbufflet 9 
appliqué par un très-grand roi 9 à nos avocats 9 ou 
bien à nos loix j il faut opter. 

Si dans la queftion débattue devant Henri IV 9 U 
y avoit une bonne loi 9 bien précifè 6c bien daire, 
alors fon mot eft un fbufflet à deux joues : premier 
foufflet fur la joue de l'avocat qui avoit été affez 
mal habile pour ne pas démontrer fon bon droit ; 
fécond foufflet fiir la joue de l'autre avocat affez 
adroit 9 & iiir-tout affez malhonnête popr pallier fon 
injuftice. 

Si au. contraire dans le fait en queftion les loix. 
étoient ambiguës ÔC confufes \ dans ce cas le mot 
du bon Henri n'eft plus qu'un rude foufflet tom- 
bant à plomb fur les loix 9 pour avoir fourni des 
armes égales au jufte & à'imjufte. 

Je n'irai point affurément perdre mon tems à ré^ 
fiiter ces pitoyables fubtilités : le mot d'Henri IV 9 
en dépit des jaloux de notre barreau 9 n'en fera pas 
moins regardé comme un cri d'admiration pour le. 

Q 
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talent de nos avocats 8c la grande utilité de nos 
longues audiences. 

Je veux pourtant faire fur ced une comparaifo^ 
• frappante : quel eft Fan de nos philofbphes j même 
les plus grands y de montrer , non pas où efl la vé- 
rité 9 mais que la vérité n efl prefque nulle part ? 
An flérile Se défblant j capable de poufler un 
homme un peu vif Se curieux à fè caflër la tête de 
défefpoir contre un livre de philofbpUe , comme 
certains oifèaux fe cailent la tête contre les bar- 
reaux de leur cage. Quelle fiipériorité dans l'art des 
avocats ! Cet art vraiment enchanteur ne confifte au 
contraire qu'à montrer la vérité par-tout , & fur- 
tout là où elle n'efl pas : de droit , de gauche , du 
haut y du bas , la vérité eft un vent doux qui fbuffle 
à la fois de toutes les parties de l'horifon où fê 
trouve la bouche d'un avocat. Hommes! pour qui 
les illufîons aimables valent mille fois mieux que la 
trifle réalité , aimez cet art , eftimez cet art , Se 
ne fbuffrez ni qu'on l'oublie y ni qu'on l'altère ; con- 
fervez-Ie tel qu'il eft comme le ffeu facré : c'eft-là 
que vous viendrez prendre des lumières , lorfque 
craignant de voir les chofes telles qu'elles font, vous 
ferez avide^ du plaifir fi doux de les contempler 
telles que vous voudriez qu'elles fufTent. 
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T E X T E. 

J^ai confuUé fur ce point avec toute la bonne foi 
dont je fuis capable , des hommes d'âge & d'ex- 
périence 5 & tous m'ont avoué tête à tête , à 
condition que je ne les citerois pas , que Vufagt 
, de nos loix leur en découvrait tous les jours 
davantage les défauts. . 

Note 

Sur quelques petites difficultés dans Tétude & 

tuf âge de nos loix. 



j 



E n'ai pas une grande expérience ^ mais je fuis 
un vieux bon homme , & quand on tient les yeux 
ouverts toute fa vie , 8c qu'on regarde feulement 
autour de foi j il eft difficile de ne pas ramafler 
par-ci par-là quelques bribes de jugemens. 

Je me fouviens donc , mais c'eft dû plus loin y 
d'avoir vu dans ma première jeunefle quelques ma- 
gîftrats j jeunes auflî ^ fe livrer avec ardeur à l'étude 
de nos loix : ils s'étoient formé ( comme de raifon ) 
le plan de tout iàvoir. Droit public j droit civil , 
droit cccléfiaftique , fcience des arrêts , fcience des 
formalités , chaque chofe auroit fon ordre , & de- 
voir fe ranger dans leur tête en fon tems & à fa 
place : je les ai vu , dis-je , & je m'en rappelle 
comme fi j'y étois , commencer cette belle entre- 
prife ^ mais j'ai beau fouiller dans ma mémoire , je 
ne puis me fouvenir d'aucun de .ces meffieur^qui 
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Tait heureu(èment conduite à fa fin : je me fbtivkns 
au contraire que tous fe dégoûtoient ^ & ce qui eft 
bien fingulier , les meiUeurs elprits étoient les pre- 
miers dégoûtés : fi quelques-uns approfondiflbient 
quelque partie feulement de ce grand cahos , qull 
nous plaît d'appelfer fcience des loix , ils y réuflîf 
foient par un tour d efprit particulier , 8c fouvent 
par un vice même de leur efprit. Les hommes mi- 
nucieux , & fauflement fubtils , fe laiflbient aflèz 
facilement pénétrer de toutes les petites épines de 
la formalité : la nature fèmbloit avoir fait leur tête 
à peu près comme une pelotte à nicher des épin- 
gles. D'autres , avec des cervelles à cellules & fins 
reflbrt , y recevoient des loix comme une molle 
éponge reçoit Teau , 8c ils les rendoient de même. 
SV^giffoit-il de juger ? ils n appliquoient pas les loix, 
ils ferroieht leponge , & des loix dégouttoiem. 
D'autres enfin , curieux de recherches hifl:oriques , 
plus propres à entafler qu'à trier , portoient fous le 
nom de droit public , le faix confus de notre hif- 
toire avec la morgue de cet efclave noir dont parle 
Horace, qui portoit une boucciKc comme une prê- 
trefie eût porté les vafes facrés de Cerès. (i) 

Mais. un homme qui fè fît de notre légîflation un 
fyftême bien ordonné , avec fes racines , fon tronc , 
fks maîtreffes branches , ks branches particulières , 
fes fruits, je ne l'ai point vu, & voici pourquoi j 
c'eft que la chofe eft impoflîble : plus on a de mé- 
thode dans l'efprit , & plus on eft révolté de l'inex- 



(i) . . . • Ut Attica Virgo 

Cum facris Cereris , procedit Fufcus Hidaipes, 
Cecuba vina iereiis 



trîcable confufion de nos loix : plus on a de Cens ^ 
& plus on eft choqué de leurs contradidions , de 
leur fubtilité , de leur verbiage , ÔC fbuvent nnême y 
tranchons le terme , de leur mauvaife foi: en un 
mot , de ce qu'elles difent 8c de ce qu'elles ne dir 
fènt pas. Au lieu de trouver un ordre & comme une 
économie Aq loix, on ne trouve que des loix fe com-r 
battant entre elles par leur rang , leurs limites ^ 8C 
leur fens : loix latines , contre ordonnances fran- 
çoilès , ordonnances anciennes ^ contre édits nou-^ 
veaux 5 édits contre déclarations , tous enfemble 
contre la jurifprudencte , & la jurifprudence feule 
contre tous. C'eft une anarchie à déconcerter la 
Ineilleure tête. 

■ Les loix de la formalité impofcnt impérieufement 
fîlence aux loix fur le fond : celles-ci crient à rinjuf- 
tice, ÔC non fans raifon : point de règle générale 
pour concilier la forme & le fond fans écraièr 
equite. 

Les loix nouvelles 's'élèvent contre les loix an- 
ciennes fous prétexte de défoétude ; celles-ci ^ pour 
être anciennes , ne s'en croient que plus vénérables : 
la raifon eft pour elles ; l'ufàge eft contre ; point 
de règle générale de décifion ; & dans le pays de 
nos loix 5 on peut dire qu'on ne fait qui vit ni quL 
meurt y 

\ \ 
Une loi allègue une di^ofition cdfmme étant de 

rigueur ; une autre loi lui donne un démenti , fou- 

tient qu'elle n'eft que comminatoire y 8c que c'eft elle 

qu'on doit obferver à la lettre : comment décider ? 

Point de règle générale pour déterminer ce qui eft 
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comminatoire ou de rigueur : enfin 9 ( nobleffe de 
ftyle à part ) fi vous êtes curieux^de voir la cour du 
roi Pétaud , faites-vous donner une compilation de 
nos loix. 

Or 5 je foutiens qu'il eft impoffible d'accorder rai- 
Ibnnablement , dans une feule tête , toutes les diffé- 
rentes efpeces de loix qu'un honnête confeiller au 
parlement jure à Dieu , au roi ^ au public , à lui- 
même de ne point ignorer. 

Mais je vais plus loin j je regarde comme irifini? 
ment difficile de bien favoir même une feule efpece 
de loix : quand je dis favoir , je parle toujours du 
favoir de jugement & non du favoir de mémoire : 
je demande avec l'ami Montagne , un homme yi- 
chant bien j & non fac/iant beaucoup. 

Prenons pour exemple nos loix politiques : je ne 
démentirai point ici ce que j'ai dit plus haut , que 
les loix politiques étoient le noli me tangere de la 
légiflation : cela eft vrai quand on veut en toucher 
le fond 5 cela eft vrai quand on ofe les toucher pour 
en altérer la nature , mais moi je n'en veux confî- 
dérer qu'un moment les dehors , il ne s'agit point 
d'examiner fi ces loix font bonnes ou mauvaifes 
pour tel peuple , mais feulement jufques à quel 
point il eft difficile à tout jurifconfulte de les bien 
apprendre telles qu'elles font. Ainfi point de chi- 
cane fur cet article délicat , Ôc je protefte au pied 
du trône contre toute interprétation abufive. 

Après avoir bien fermé cette porte à la calom- 
nie y je fuppofe un homme lequel ne feroit ni Cu* 
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jas , ni Dumoulin , ni l'un de ces fàvans infatiga- 
bles , tels qu'on n'en voit plus gueres aujourd'hui y 
étudiant fans relâche , ôc vivant toute une femaine 
d'un in-folio , & d'une pinte d'encre ^ je fiippofe 
Hn homme qui mêle fagement l'étude aux diftrac- 
tions^ vaquant modérément aux affaires Sc aux 
plaifirs de ce bas-monde , d'une mémoire d'ailleur^ 
6c d'une pénétration ordinaires : eh bien , je pofe 
en feit que fi. cet homme conceyoit le projet d'âp*-' 
profondir feulement la partie de nos loix politr-* 
ques 9 il confumeroit fes plus belles années à ce 
grand ouvrage , 8c le dernier réiultat qu'il tireroit 
en cheveux blancs fèroit le doute Se l'ignorance, 

Quand je parle d'approfondir , j'entends par-là , 
^e n'abandonner aucune qucftion fans la réfbudre 
par une loi claire & bien reconnue , ou par une 
iiiite de faits conftahs ôC uniformes formant un 
Hj&ge équivalenr à une loi, ( Si toutefois dans le 
gouvernement civil , Tufage peut jamais feire le 
jufte équivalent d'une loi. ) 

' Et qu'on ne prenne point ceci pour une exagéra-' 
tien : depuis la loi felique jufques aux loix de l'irifti- 
lutîon du dernier juge de village , il eft peu de quef- 
tîon qui n'oblige un jurifconfulte à remuer de fond 
en comble toute, l'hiftoire de France. Eh ! quelle. 
liiftoire , bon Dieu ! M. d'Alembert a dit quelque 
part c^Q le peuple le plus heureu^ eft celui dont 
Ihifioire eft la plus ennuyeufe :- en ce cas nous cre- 
vons de bonheur, car notre hittoire a de quoi faire 
crever d'ennui : on liroit vingt fois Plutarque contre 
un tome' de l'hiftoire de France. Mais paflbns par-' 
deiTus l'ennui ^ ( quoique dans la vie humaine ce nr 
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ibit point une bagatelle ) cette loi fàlique par exem- 
ple qui eftle premier bout de Técheveau y nelaif- 
fcra pas d'occuper fort ennuyeufement aflèz long- 
tems i & de bonne foi , je doute que mon homme, 
ç'il eft un peu difficile , s'en tire avec une curiofité 
bien nette j fi de-là il va , comme Tordre Texige , 
aux minorités , aux régences , aux tutelles des rois, 
le pauvre curieux ne fera pas fans embarras. Mais 
je l'attends à la grande queftion fi long-tems débat- 
tue & non encore terminée , fiir ce qui forme une 
loi en France , fur la jufte dofe des ingrçdiens qui 
doivent y entrer , enfin , pour parler net , fiir les li- 
mites précifès de l'autorité du roi , & des droits des 
parlemens : ceci ne fera pas fitôt expédié j il fau- 
dra , dans le cahos de notre hiftoire générale , dé- 
mêler le cahos dç l'hiftoire particulière des parle- 
mens de France , ^ fiiivre dans toutes ces métamor- 
phofes une affemblée qui commence par desfou- 
verains , & va ie terminer inienfiblement à des 
hommes du tiers état , con&iilers du roi , moyen- 
nant cinquante ou cent mille francs donnés à d'au- 
tres qu'au roi. Que de faits contraires à féparer, à 
comparer ! & la clôture de cette pénible compa- 
raifon que fera^t-eUe ? Ce grand mot , cette quef- 
tion des queftions :. Que fais-je ? 

Si des loix de la puiflance légijlative Tapprenrif 
jurifconfulte veut pafiër à l'examen dçs lob^ de la 
puiflance exécutrice , qu'il s'arme de patience , fon 
travail n'eft qu'ébauché : pour remplir fbn projet , 
il voudra fans doute confidérer fëparément 5c par 
ordre les difFérens corps à qui le monarque a confié 
quelque portion de & puiflance : il voudra fuivre.. 
kur hiiloire > examiner leur prganifatioti aâruçlle , 

déterminer 
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déterminer avec précifion ce qu'elle a de connu ^ & 
ce qu'elle a de contefté. Il s'attachera d'abord à 
étudier les rapports mutuels des membres de cha- 
que corps 5 rapports d'où réfultent les loix entre 
les fupérieurs & ks inférieurs j & il verra que tous 
<:e€ rapport ibnt en litige. 

Enfuite , il obfervera les rapports de chacun de 
ces corps avec les autres corps 9 & il les trouvera 
tous en guerre ouverte depuis leur inftitution jufqu'à 
ce joi». 

Enfin , il lui paroîtra indîfpenfable d'apprendre 
W rapports que ces corps ont avec les citoyens ; 
' -faj^orB qui conftituent les lohc de jurifdiâion ou 
de piivilege ; & finfortuné curieux appercevra , à 
•Ibn gràiKi étonnement 9 le citoyen tiraillé par tous 
ces corpKà la fois y flottant au milieu d eux , ne dé- 
"Cidant fôuvWit fon choix que par le caprice ou Fin- 
<érêt j Se ce qui l'indignera , trouvant toujours au 
J)eibin une loi ôc cent arrêts pour juftifier tous les 
partis : enfin , une conftifion , une anarchie dont il 
«V eut 9 je crois ^ jamais d'exemple dans aucun pays 
<û dans aucun tems. 

Je fiippofe que ntion étudiant adopte pourtant 
Wtte grande divifion qui fépare 9 tant bien que mal , 
,!es objets : favoir , tout le politique au confeil , tout 
le civil aux parlemens , tout l'économique aux cours 
des aides & chambres des comptes, A partir de-là ^ 
la première qiieftion eft celle-ci : Q'eft-ce que le 
èonfeil du roi ? QueftioA brieve & fimple , ÔC 
4ont la réponfe eft fi étendue ôc fi compliquée , 
<pie j'ofërois gager qii'oq ne trouvera pas quatre 

R 
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hommes dans chaque parlement 9 avocats Sc ma^ 
giftrats compris ^ capables de la réfbudre complè- 
tement. ' 

C'eft qu'ils n'en ont pas befoin , dira-t-on : ceci 
eft une autre affaire ^ il ièroit facile de démontrer 
parfaitement le contraire»^ 

Cependant cette queftion : ÇiTcfi-ce que le confeil 
du roi ? devroit être telle y je le dis hardiment ^ que 
tout fiijet un peu inftruit dans une monarchie 9 fut 
en état d'y répondre fans embarras Se fans erreur. 

Maintenant faifons dimander par le défefpéré 
curieux ^ Qiieft<e qu'un parlement avec toutes fes 
attenances Se fon atmofpbere ^ (i je puis ainfi dire? 
Oui , un parlement avec fa grand'chambre 9 fks en- 
quêtes , requêtes , tournelles , gens du roi j & tout 
cela fuivi de l'attirail énorme des tribunatxx fubal- 
ternes *, préfidiaux fouverains Sc non fbuveraios 9 
baillages 9 juftices royales 9 juftices feigneuriaks 9 
juges de police 9 juges Sc coniuls 9 juges des eaux 
& forêts 9 officiers de robe longue 9 officiers de 
robe courre , avocats fans office 9 procureurs avec 
office 9 greffiers 9 notaires 9 huiffiers 9 fergens j l'o- 
rigine 9 les droits reconnus 9 les droits prétendus 9 
de tous ces gens-là , &c. je perds haleine. Quelle 
involution épouvantable de queftions 9 dans cette 
quedion : Qu'efi-ce qu'un parlement avec fes. cir- 
confiances 6* dépendances ? Et cependant cette 
queftion fe réduit à celle-ci : Comment peut-on en 
France conferver fa forùune 9 fon honneur & fa 
vie ? Et nous fbmmes tous forcés de répondre : 
n^ nous l'ignorons : allons trouve^ un procureur qui 
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>) peut-être n'en /ait rien lui-même , & nous ruinera 
» à bon efcient tout en faifant femblant de nous 
» l'apprendre & de nous défendre. 

Et quel eft donc cet homme indifpenfàble dans 
la nature ? Qu'eft-ce donc qu'un procureur ? Mes 
chers compatriotes , Dieu le fait ^ mais , croyez- 
moi , notre jeune roi ne le fait pas : en voici la 
preuve. Le roi entretient des hôpitaux contre tous 
les maux de l'efpece humaine : le roi paie dans les 
ports de mer des officiers pour écarter la pefte : 
non y François , non , le roi ignore ce qu'eft un 
procureur en France. 

Hommes honnêtes y qui vous trouvez confondus 
dans cette profeffion de rapine légale y fconveoez-en 
avec moi , & vous n'en ferez que plus honorés y 
convenez que le monarque ignore ce que fait un 
proaireur à des hommes dont la fortune fait la 
£enne , 8c dc«t le bonheur fait fa gbire. 

Hommes de bien , au nom du ciel y n'abandonnez 
pas votre pofte : rettez parmi ces incendiaires de nos 
cités & <le nos champs , reftez pour leur caufer aa 
moins quelque tourment par votre exemple y ÔC 
confommer leur déshonneur par notre eftime pour 
votre f robité. 

Je me fuis écarté y pardon leâeur ; mais fi jamais 
vous avez plaidé , je fuis tout excufé : revenons^ 
je ne conduirai pas plus loin mon candidat en loix 
politiques : par-tout il trouveroit les mêmes diffi- 
cultés avec la même confufîon : par-tout il pour- 
roit écrire en forçant : Ici eji le cahos , Se par-tout 

Ri 
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le cahos eft à la fois opprobre & malheur ; op- 
probre pouf le$ loix 9 & malheur pour les ci- 
toyens ^ quel Dieu ou quel homme inipiré de lui 
dira : Que la lumière fe fajfe ? Je l'ignore ^ mais 
ce que je fais, c'eft qu'eu attendant cet homme, 
( lequel n'arrive point ) les magiftrats qui eftiraenc 
le moins les loix , font obligés de s^en fervir celles 
qu'elles font : mais comment les emploîerit-ib ? 
C'eft une chofe bonne à obferver , & ced doit être 
regardé comme un avertiffement public aux hom- 
mes tentés par le démon des procès. La plupart des 
magiflrats , les uns par dégoût , les autres par pa- 
refTe , en agllFent pour les loix à peu près conwne 
pour leurs atimens , leurs vêtemens & les chofes les 
plus nécefTaires de la vie : au liai d'en faif e de groA 
fes proviiions chez eux^ ils fe contentent de coa- , 
noître les magafins où tout cela fe trouve au befoin: 
or , il y a deux fortes de magafins de Ioîk : les uns 
font les livres , les aurres font les avocats : les pre* 
miers font bien ittutiies 5 Sc ks fcconds bien datige- 
reux pour les magiftrats. 

Une remarque Vraie à l'égard des livres ide droit y 
eft que le meilleur ouvrage fur ces matières fsft to- 
talement perdu pour les magiftrats , s'il eft feule- 
ment dépourvu d'une ample ôc bonne table : car de 
faire lire un gros livre de droit à un juge , ou pa- 
teflcux 9 ou dégoûté , ou détrompé ., il ne faut pas 
l'efpérer , vous lui feriez plutôt traverfer les fables 
d'un défert de l'Arabie-Pétrée j tout ce qu'il peut 
faire à 'l'acquit de fa coriftience , eft de iè laiffer 
conduire entéchignant par le fil d'tine.table fur une 
feule page ^ d'y butiner à la hâte quelque phrafe , 
& de s'efquiver au plutôt : ainii ces grands maga- 
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fins de loix ^ purs omemens de bibliotîhemies f rigi- 
rement ouverts , fréquentés en courant j lom zSkz 
complètement inutiles : j'en fuis fâ^bé pour les au- 
teurs de glofe & de commentaire Ar les loix i mais 
leur règne n eâ: plus gueres de ce moEide : au refle ^ 
Us peuvent s'en coi^ler avec les métapbyficieBS 
dont le règne efl: aufll paifé ^ Sc les ^éomêtris^ 
même y dont le rc^e., quoique très-dijfferent^ ^'^A 
commence pa$ moins ^ paiTer. 

Quant aux magainns de MM les avocats ^ c'efi-J| 
qu'eft la foule , & les magiftraJis s'y rendent à la 
fcurdine fur les pas des diens : mais £ins .pt;é;cea4re 
ofîenfer .perfonne , qu'il eft dîÊcile Jèa dangereux 
de s'y pourvoir ! Lorsqu'un livre vous trompe ^hé- 
las ! c'eft que pour l'ordinaire le pauvre homme 
d'auteur s^ft le premii^r trompé : mais un ^v^cat 
œ vous trqmpe jamais mieux que Wfqu'il veut biejQ 
vous tromper j diiçerner avec ^gacité la foibkife 
de ià caufe , eft pçut-être le plus -sûr moyen de .la 
iléfendre avec art &. fuccès. 

II y a une autre fatalité : il eft d'expérience 4^qs 
les différends des hommes , ôc fur-tout dans les pro- 
cès , que le plus fort a tort, AJ. de Vendôme di- 
^it y en. parlant des querelles entre les mulets Sc 
les muletiers , qu'il avoit obièrvé conftamment que 
le mulet avoir pre/que toujours la raifon de ion côté: 
il en eft^infi des procès entre deux hommes de con- 
dition inégale '-, on peut à l'aveugle parier pour le 
bon droit de la bête de femme y c'eft-à-dire , du 
plus foible. Or ^ dans ce monde ^ le plus fort & le 
plus riche c'eft tout un : en cette qualité , il prend 
les avances & fes avantages : d'abord il fe faiiic 
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âes principales avenues dont il bouche facilement 
rentrée à fa partie , en y douant par des confulta- 
tîons l'opinion des meilleurs avocats : enfîiite , fei- 
iànt armer pour lui le plus redoutable chevalier du 
barreau , il laiflë à fon pauvre ennemi le choix d urt 
défenfeur parmi les jeunes bacheliers : règle pref- 
que générale au barreau 9 la lutte entre le tort & 
fa raijbn n'efl: jamais égale qu'autant que les par- 
ties ibnt à peu près d'égale condition. De cela fovi 
quels inconvéniens doivent fuivre ! Quelle fource 
d'erreurs potn* les magiftrats ! Dans cette cfifpofi- 
tion des choies 9 que le plus riche , à qui toutes le^ 
bouches appartiennent , falTe encore Solliciter y 8c 
poufTe {es juges feulement du bout du doigt j ne 
les fera-t-il pas infailliblement tomber dans ùl caufe? 

Mais quand les talens des avocats le balance-^ 
ffoienty les magiftrats n'en feroient gueres moins 
embarraflés. Si le jufte étoit ce qui eji utile à tous , 
fes bons écrits 8c les cœurs droits auroient un 
point à peu près fixe , une efpece de fîgnaF de raK 
lîement entre eux , mais il eft convenu que le jufte 
eft ce qui paroît conforme à la loi : or , eft-îl bien 
difficile à deux avocat? , de talens égaux , de trou- 
ver dans ce cahos de notre légtflation chacun une loi 
qui s'ajufte à fon fait j l'un remanie un peu la loi j 
rétend ou la reflerre j l'autre retaille imperceptîble- 
tnent fon fait 9 & tant eft procédé de part & d'au- 
tre , que le magiftrat finit par voir le même fait 
encadré fort jufte en deux loix fort différentes: 
plus il ouve les yeux , & plus , à fon grand éton- 
nement, il ^ççeic^vc deux juftices. 

Ceci me rappelle ce qu'on raconte au fujetducé-^ 
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kbre Pafcal. Un ignorant difputoît avec acharne?* 
ment contre lui fur un point de mathématiques : ua 
tiers qui les avoit écoutés dans un profond (iience 
iè leva tout-à<oup ^ & d'un grand férieux : Vous 
verrei qu'il y a dtux mathématiques. Ce mot eft 
une afTez bonne plaifàntene quand il s^agit de ma* 
thématiques ; inais c'eft un mot trop vrai quand il 
«ft queilion de nos loix ^ & le magifirat ^ même jtH 
dicieux^ eA£)uvcnt réduit à dire: il y a donc deux 
jujiices ; ce qui veut dire 5 il n'y en a point j & pour 
iôrs , c'eft évidemment le cas de fuivre la procé- 
4dure du juge Brideoie qui faifoit j félon Rabelais ^ de 
il belles fentences à coup de dés. (i) 

Je fais bien qa^à tout cela îl eft une réponfe în^ 
vincible , une réplique ans réplique ^ une réfuta* 
tion qui n'a beifbin que d'un cri & fë paflë de preu* 
vas ^ j'en ai déjà parlé 9 & je le redis encore au riA 
que de fatiguer : cette réponfë admirable efl toujpurs 
le grand mot exagération , joi^ez-lui un autre grancl 
mot j celui de déclamation y &ites-les tomber k 
plomb comme deux maflues fîir la tête d'un raifon^ 
neur^ & tenez-le pour muet , fï même il n'^ft 
écrafé..... Eh bien oui , je le fuis : me voilà par terre^ 
mais fbufTrez que dans cette humble pofture je pro- 
fère quatre paroles encore : la moitié ne fera pas 
même de moi ^ permettez donc que je rapelle en fn 
xiiffant un mot célèbre de l^vocat Ciceron , il a dii; 
qu'il ne concevoir pas comment deux augures pou* 
voient k regarder en face fans éclater de rire \ je 



(i) Voyez le chapitre XXXVII & fuîv. du livre lime de 
Pantagruel : on y trouvera la raifon en ma^e t conuxia éût^ 
Voltaire. 
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ih comme kiî ( pardonneï ) que je ne conçois pas 
davantage deux avocats , ou deux magiftrats fran- 
Çoisdehon fèns , de bonne foi , Se fbrs de leurdiP 
tfêtîon : ( tiotei ced ) je ne conçois pas , dîs-je , 
tômment tes meffieurs , tête à tête , peuvent fè re- 
^rder etttre les tleux yeux fans poufler de rire , ou 
gémir de compaffion j car je leur laiffe le choix. 
J*ai dit , achevez-moi , cenfeur ^ fraj^ez encore 
?os deux coups de maflue : Cet horftme txagere , 
txt hôfntjte déclame. 

TEXTE. 

Cts toit 5 tgai fmlement à hrhkf ce qvUelUs ont jcùt 
pedt les fermes générales , foumiroient de quoi 
chàujfir le bain de plufieurs mattreffès 4^ fi- 
nanciers. 

Note 



j 



$ttr les hix fifcaks. 



E fdppofè un ittftant qu'on nié m'a point tué pour 
ï* que j'ai dlt'fur tes ioix en général : parlons un peu 
<îe nos ioîx âfcales en particulier.'—. Oh 1 pour cel- 
les-ci 9 ce fera gr#:nd hafard fi j'échcç>pe à leurs bons 
i&mis 5 car ces amis , s'il en faut croire d'honnêtes 
^&CB y fo&t dans le royaume au nombre de dix à 
^uze mille : & quels amis ! quels hommes 1 tous 
'tomparables aux anciens Romains > qui trouvoient 
W eux-mêmes aflez d'étoffe pour être à la fois prê- 
tres , magiftrats 8c fbldats.ou capitaines : ces inri- 
mes amis des Ioix fifcales font à la fois y pour la 

) plupart 



\ 
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plupart j e/pions , fbldats , iergens ^ 8c jurifcon.- 
fultes ; tous font , je ne dis pas invulnérables , je 
ne dis pas intafts , il faut créer un terme exprès, 
pour eux , tous font intangibles: car les loix.ont 
trois di^ofitions formelles à leur égard. 

La première eft un ordre menaçant à tout être 
fenfible & infènfible , ( le refte eft excepté ) de fe, 
laiflèr toucher, palper ôc même ferrer par ces chers, 
amis tant qu*il lui plaît. 

La féconde dîipofition eft une défenlè , touioui:s 
avec menace , à tout être , également fenfible ou 
infènfible , de toucher , ni ipême d'effleurer ces 
hommes extraordinaires. 

Enfin, la troîfieme di/pofition légale , & qu'on, 
pourroit appeller le fymbolé des fermes générales j , 
eft le commandement de croire , à peine d'hérélîe 
& châtimens y joints ^ tout ce que ces amis des 
loix fîfcales affirmeront , d'affirn^er avec eux le noir , . 
quand même vos yeux ont vu le blanc : d'affirmer 
le plein , .quand vos mains' mêipe n'ont trouvé que 
lé vide : des trois dilpofitions , celle-ci eft incontef^ . 
tablementlfiplus dure: auflî laSorbonne( peut-être^ 
par 'jalôùfie dé privilège ) n a pu. jufqu'à préfent fe 
réfoùdfe a ratifier ce nouvel article de foi. . .;; 

Malgré ces forces inouïes y tous ces amis ne laîfr- 
fent .pas encore d'être armés ji^fqu'aux dents: Ûiy 
a de quoi faire trembler le plus intrépide , quand.oa, 
les confidere dç près : il ont des injirumens perçans^ , 
tels que broches de fer pour év^ntrer les chofès.>.. 
gc'des épées pour éventrer Tes hommes : des inftriL^^ 
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mens contundans , rds que piftoicts , fufils , pour 
cafler la tête ou telle autre partie félon leur goût : 
barres de fer , pour brifer les os des bras , des jam- 
bes Se des cuifTcs : des ivjîrumens ferrans , tels que 
chaînes de fer pour tenir en raifon les pieds & les 
mains , collier de chanvre pour ferrer le col à vo- 
lonté : enfin , des injlrumens jugeans , tels que 
jiiges St commifFaires , payés exadement par quar- 
tier , pour certifier k l'univers la juftice de tout ce 
que font ces amis. Que dis-je? ils ont jufqu'à desinf- 
trumens /cnvûns , pour démontrer clairement au 
roi Se au public , que tout ce qu'ils en font n'eft » à 
le bien prendre , que par humaniré , par amitié pure 
pour le public £c pour le roi , & nullement pour leur 
argent , dont ils fe fbucient comme de cela. 

Remarquez que dans l'énumération de ces arme» 
ofi"en(ives Sc détenlives , je n'ai point mis en Cgne 
de compte les failies 8c (impies procès-verbatnt , 
qui ne vont qu'à fàigner la bourfe : ce font baga- 
telles & petits coups d'épingles qui ne valent pat 
qu'on en parle. 

Certes , ces amis des lois fifcalos , qui ne font, 
quoi qu'ils en difent , ni les nôtres , ni par confè- 
quent ceux de notre roi, ont de quoi fe défendre & 
même Je venger : n'importe , il faut en parler : je 
l'avoue ingénument , je fuis un peu de l'humeur du 
barîncr du roi Midas : il enrageoit d'aller raconter 
au monde les oreilles qu'il rafoit , Sc moi je ne 
iàurois me tenir de raconter tes mains qui nous écor- 
chent : le barbier ne dit les longues oreilles qu'aux 
rofeaux , 5c moi je ne dirai les mains ccorchantes 
(ju'à deux ou trois cents oreilles , où tout paflë ÎC 
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rien ne refte i elles laifleront évaporer en un jour 
mes paroles : difbns toujours. 

Nos loix fifcales forment un grand corps j ou plu- 
tôt un coldlTe de légiilation ifblée & Complette : ce 
grand corps eft compofé lui-même de plufieurs au- 
tres corps non moins complets. Tous ces corps font 
quelquefois appelles du nom de code : ainii , par 
exemple » les douanes ont leur, code , ÔC les aWes 
ont leur code , le tabac a fén code y les gabelles 
ont leur code , le contrôle des afltes a fon code : 
enfin j par le moyen des loix fifcales , il eft peu 
d'aékions ou de fuites d'aûions humaines , foît ma- 
chinales 9 foit întelleftuelles qui n'aient j outre les 
loix de la nature , un code fifcal tout particulier 
pour les diriger : le code de Palier & du venir eft 
celui . des douanes : le code pour le manger & le 
boire eft celui des aides : le code pour moucher fir 
éternuer eft celui du tabac : le code pour faler fon 
pot eft celui des gabelles : le code pour penfer tout 
haut eft celui du contrôle 5 & du moment où nos 
phyfîciens auront achevé leurs belles expériences fîjr 
l'air y il ne faut pas douter que les métaphyficiens de 
l'hôtel des fermes ne propoiènt un code pour ref- 
pirer ^ c'eft à peu près le feul qui nous manque. 

Mais qu'eft-ce qu'un code en matière fifcale ? c'eft, 
en vérité y ce qu'il fèroit difficile d'expliquer nette- 
ment par la chofe même , elle eft trop fubtîle : 
parlons aux fens groflîers , & cherchons une corn* 
paraifon. 

Lefteur , n'avez-vous jamais oui raconter un grand 
effet de nos hautes montagnes ? il arrive fouvecit 

Sx 
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qu'une pierre groflè comme la tête fe détachant <fe 
leur fommet 9 & roulant fur la neige Tamafle au- 
tour d'elle : à mefurê qu'elle roule de nouvelles cou- 
ches fe forment ^ enfin , elle acquiert un volume Sc 
un poids fi prodigieux , qu'on a vu qu^quefois ces 
lavanges engloutir des voyageurs , & même des 
cabanes avec leurs infortunés-habitans. 

Lefteur , voilà au jufte l'image de la formation 
' d'un code en matière de finance : une loi tombe 
du haut du trône , & roulant de jour en mois & de 
mois en années , elle amaffe fans cefle autour d'elle 
des arrêts du confeil , des arrêts de cours fouveraines , 
des dccifions de toute eipece , tant qu'à la fin elle 
prend un volume énorme , & pour lors la voilà codt 
comme la pierre eft devenue lavange. Fuyez , ci- 
toyens 9 vous êtes perdus fi le code vous atteint : on 
Ta vu engloutir des hommes , des chaumières & 
des hameaux entiers. 

Un peu de détail : l'art de mêler du fèl aux ali- 
mens , fbit des hommes , fbit des animaux ^ étoit 
afllirément un art fort fimple \ l'antiquité ne s'étoit 
pas aviféc d'y entendre finefle : mais nous ne fom- 
hies pas modernes pour rien : nous en lavons plus 
que nos premiers pères ^ aunî avons- nous fait un 
• code des gahelks. Depuis ce code , les animaux 
qui font laliment du riche 8c la reflburce du pau- 
vre 5 pcrident en foule dans nos campagnes , faute de 
fel: dernièrement ce code engloutit 5 dit-on, au vu 
8c au fu de toute l'Europe , environ foixante 6c dix 
miiie bœufs dans le pays des Vafcons. II n'y a poiur 
de métairie un peu confidérable en France , où le 
code 5 en dix années , ne ravage l'étable toute en- 
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tîere , & ne détruife Fagriculture en l'arrachant juf- 
ques dans &s premières racines. Mais qu'eft-ce que 
cela ? ce ne font que des bêtes : mourir par le code 
ou par le boucher , tel eft leur fort , maïs les hom- 
mes ! un payfan même eft pourtant quelque chofe 
de plus qu'une bête à corne ^ &ce payfan ne mange 
du fel ( s'il en mange ) qu'en tremblant & en pleu- 
rant : ce code a des prifons y des chaînes , des ga- 
lères , des gibets , des roues , à lui , à lui tout 
ièul : de bonne foi, fans nous fâcher, fans trop 
crier , eft-ce une bonne chofe que ce code fur l'art 
de manger du fel ? Mais j'exagère peut-être : lec- 
teur , informez-vous. 

Paflbns à un autre code. Il paffe pour confiant , 
& je mediipenferai d'en citer les preuves , que de- 
puis No/ les hommes boivent du vin ^ & jufiju'à 
ces tems modernes , il paroîr que les hommes bu- 
voient leur vin fans aucune difficuhé : point de rats 
de cave , point de trop bu : le feul inconvénient du 
trop bu étoient Tivreffe & le mal de tête. On voit 
les héros d'Homère , tantôt boire leur vin tout pur , 
ôc , comme on dit , boire fec : tantôt racler du 
fromage dans leur vin , fans que les commis des ai- 
des de ce tems paroilFent avoir fait le moindre prd- 
icès-verbal contre ce procédé : auffi ces héros s'e- 
nivroient-ils en héros , & , fauf refpeâ , ne favoient 
fbuvent ce qu'ils difoient. Nous cuvons mis ordre à 
tous ces abus.... comment ? par un code fur la ma- 
nière de boire. Propriétaires , vignerons , arrachez 
vos vignes , fermez vos caves , 6c ouvrez bien les 
yeux ^ vous allez voir , grâces au code , un mi- 
racle d'un gutre genre que celui de noces de Cana : 
c'eft le vin changé en belle eau claire. 
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Maïs vbus croyez que j'exagère.... leéleur , h^ 
formez-vous y Se paiTons à un autre code. 

La fociété des hommes ne fubfifte que par ces 
engagemens mutuels qu'ils forment entre eux -, 8c 
comme ils ont une foible mémoire Sc une courte 
cxiftence 9 ils ont été comme forcés d'écrire ce qvTih 
fe promettoient. Citoyens 9 hâtez-vous de mettre 
fin à tout cela : ferrez vos écrits , cachez-les dans 
votre fein , le code du contrôle {e forme , je l'en- 
tends qui roule 9 ôc s'enveloppe en roulant d'îd^ 
rets du confeil : fuyez 9 vous dis-je 9 il engloutira tous 
les aâes : ce code arrive 9 tombe fur les greffes 9 leis 
protocoles 9 engloutit en eflfèt tous les aôes : ôC les 
hommes 9 après avoir perdu la bonne foi 9 n'ont plus 
l'inftrument qui la fiipplée 9 il eft trop cher. U faut 
être riche pour conferver le néceflaire. 

Au nom de la vérité 9 lefteur 9 ne croyez point 
à la légère 9 c'eft moi-même qui vous en prie : de- 
mandez à tous les greffiers 9 à tous les notaires die 
France fi je vous trompe. 

Sans commerce 9 point de fociété 9 & fans la 
libre communication de ce qui manque aux uns & 
abonde chez les autres 9 point de commerce. Auflî 
cette communication s'établit- elle d'elle-même 9 on 
n'a qu'à laiffer faire l'induftrie & le befoin. Un hom- 
me chemine paifiblement 9 portant à fes voifins ce 
qu'ils n'ont pas 9 pour rapporter à fes commenfaux 
ce qui leur manque 5 lorfquc tout- à-coup 9 des in- 
connus qui lui feroient peur au coin d'un bois , l'ar- 
rêtent aux portes d'une ville : 

Qui étes-yous , meffieurs î 
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Des jufîfconfultes chargés par no0ëigneurs les fer* 
miers-généraux direâemenr , Sc par le roi indirec* 
tement , d'interpréter Se faire obferyer certain rod!e 
fur les douanes y Se quelques autres codes encore • 
que nous vous nommerons y û vous êtes de loifin 

Qu'eft-ce donc que vos codes , meffieurs ? 

, £a général c'eft une loi ou deux , avec de beaux ' 
i^iànfs y annexés y 8c corroborés de deux ou trois i 
''tmlle arrêts plus ou moins : arrêts dont le moindre 
viut imeux que la meilleure loL 

Cefl: beaucoup... M^is enfin y abrégeons y qi» 
?ouilez-vous de moi ? 

D'abord vous fouiller jufques dans les poches ^ 
f nfuite nous vous dirons le refte. 

Mais y meiïieurs y qui m'aifiire que tous ne me 
trx>mpez pas ? 

Le code j monfîeur : mais plutôt ne nous en 
croyez pas y liiez vous-même y prenez ieulemenc la 
peine de vous arrêter un moment, nous allons vous 
loojntrer loi y tarif , arrêts Se tout le code: ce n'ell 
gueres qu'une aflEàire de fix mois pour tout vérifier : • 
d'ailleurs la leâure en eft fort récréative , Sc nos 
meffieurs y découvrent toujours de nouvelles 
' beautés. 

Eh ! meffieurs y fouillez... Mais rien plus. 

Les juf ifconfiiltes fouillent tout en effet y examîr : 



( 144 ) 

ncnt tout , tournent , retournent , tâtent , maniem^ 
preflent , enfoncent leurs doigts dans uHé valife ou 
une balle , comme un chirurgien enfonce les fiens 
dans des chairs où il foupçonne un abcès ^ mais 
plus habiles que lui , ils femblent avoir au bout de 
chaque doigt un cèii pour voir ôc un nez pour fljii- 
rer ; enfin 9 ils font fi bien , qu'ea vertu de leur' tâ- 
tonnement 8c leur tarif , il leur refte dans les doigts 
une partie de ce qu'ils ont touché y Se toujoôf^aa 
nom du code. 

Le négociant , au fortir de ce bureau de lëglJËr 
tion , a grand foin de le noter fur fes tabletQss^ 
avec un avertiflement de n'y paffer jamais s'il le 
peut i & s*il ne trouve point d*autre route , il tadhe * 
de s'en pratiquer quelqu'une par-deflbus terre, 
c^mme upe tkupe , au rîfque des amendes , des ga- 
lères & de tous les infirumens perçans , contun^' 
dans j ferrans ù jiigeans , dont nous avons parlé i 
car ces routeis par-deffous terre font des crimes ca- 
pitaux appelles contrebande : enfin ,-^-il-eft trop' 
perfécuté , il ira chercher un autre pays où les ren- 
tes ne font point 9 ou foient moins infeftées par les 
codes & leurs jurifconfiiltes-.' ' '• 

A ce pfopos', j'ai fait UrtM^flexîon que je donné'* 
pour ce qu'elle Vaut 5 le lèôéur en jugera ^ la voidV 
depuis quelque tems nos pfeyficîens cherchent j avec 
une indroyaWé ardeur , les-moyéns de voyager par 
les airs : on ne voit pas d'abord, le fin de cette dé- 
couverte : le moindre inconvénient eft de cafler le 
cou au voy&geur , & le plus grand feroitld'épofa- 
vanter les fociétés humaines par la génération d'une 
nouvelle e4>éce d'oifeaux-^ê proie , qui fondroient 

fur 
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fur les hommes comme des vautours fur des pi- 
geons. Mais 5 en y réfléchiflanc davantage , j'ai cru 
découvrir le but caché de ces recherches , c*eft la 
facilité d'échapper aux jurifconfultes des douanes. 
Mais fi j'attrape la vérité , j'ofè dire , que les phyfi- 
ciens s'abufent j ôc je me crois obligé de les en aver- * 
tir : ils ne longent point , ( car les idées les plus na- 
turelles font les premières qui échappent ) ils ne 
fbngent point que ces hommes du code , ayant rela- 
tivement aux autres hommes , un moindre poids 
fpécifique , ont une difpofîtionplus grande & comme 
naturelle à voler ^ toute invention de cette eipece 
leur deviendra plus propre qu'aux inventeurs même. 

Voici donc ce que je prédis à la face de l'Eu- 
rope 9 ôc je fais imprimer ma prédiftion afin de 
prendre date , & qu'un autre ne m'en ravifle pas 
l'honneur. Si par un lundi matin ( je n'en fixe pas 
l'époque , mais je ne Iî; crois point éloignée ) il 
séleve dans les airs un globe aérofiatique , foup- 
çonné feulement de réceler dans fon fein une once 
de contrebande , peuple françois retenez bien ceci j 
le lendemain mardi , avant l'aurore , vous verrez 
toute votre athmoiphere remplie & obfcurcie par 
des nuées de globes ariofiatiquts légijlatifs , for- 
més d'arrêts coufus enfemble , tous chargés de ju- 
rifconfoltes armés : vous les verrez , établiflant des 
poftes 8c des défilés dans les airs , faifant des ron- 
des Se des patrouilles , effrayant les oileaux , ou les 
arrêtant , 8c les plumant fous prétexte de les fouil- 
ler: enfin, fans repos Se fans relâche jufques à ce 
qu'ils aient atteint , faifi Sc éventré le globe con- 
trebandier , après avoir verbalifé en triomphe fur 
fon cadavre -i car dans \qs combats de ces jurifcon* 

T 
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fiiltes guerriers , le procès-verbal eft le Te Deufn 
de la viûoire , il la prouve & il la chante. 

Mais je finis , & voici pourquoi , je m'apperçois 

que je n'ai rien dit que mille autres avant moi 

naicnt dit bien mieux que moi 9 d'où je conclus 

.que tout ceci eft une grande vérité, mais parfei- 

temenc inutile. 

Cependant , fi notre roi favoit deux chofet 

feuleir.enr 5 combien nous lui fommes fidèles 8c 
combien nous foufFrons . . . . ah! fi je n'étois pas 
peuple , fi j'étois quelque chofè en ce monde , ii 
j'avois une bouche , une voix ^ fi j'ofois 9 ou plutôt 
Il je pouvois révéler à mon roi toutes les infamies 
.barbares , les irijuftices horribles dont j'ai vu tant 
de fois perfécutér fès miférables fujets ! s'il daignoit 
m'écouter un inftant & me croire , je n'en puis 
douter, ce bon prince en frémiroit d'indignation. 
Eh ! que lui font tant de petits opprefleurs , tous 
CCS tyrans fubalterncs , qui pour la plupart unifient 
la balTefle pour les grands à la barbarie pour le 
peuple , 1.1 cupidité de tous les gains , à riniblence 
di; tous ks faftcs ? que font au roi de France ces 
hommes dont il ignore les noms & julqu'à l'exif- 
tence ? & nous , au contraire , que ne lui ibmmes- 
njus pas? nous laboureurs , nous propriétaires, 
nous par qui l'état fubfifte , q|u'avons-nous à de- 
mander pour être heureux , finon que le chef de 
l'état connoifle nos malheurs 8c nos befoins ? Notre 
intérêt , n'eft-ce pas le fien même j Se fon intérêt y 
l'intérêt^ do fon pouvoir & de fa gloire n'eft-il pas 
d ns tous nos cœurs le premier , le plus cher de 
4k s intérêts? Non, nous nç ibmmes pas le peuple 
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le plus fige de la terre j nyis nous fommes petit- 
être le peuple de la terre qui mérite le mieux que . 
fes maîtres le rendent heureux : qui fait obéir ôc 
aimer comme nous ? 

■ 

TEXTE. t 

• / ■ 

T^ous me direi(^ peut-être que je raconte les exagé- 
rations de quelque magijîrat d/goùté ou d'un . 
avocat piqué* 

Note 



j 



Sur les bureaux de légijlation & la réferme 

des loix. 



E ne fuis , grâces au ciel , ni magrjlrat dégoûté ^ : 
ni avocat piqué; mais pour quelqu'un qui s avi/e ' 
de barbouiller du papier 6c de mettre , comme dit^ 
Voltaire , du noir fur du blanc , j'ai un défaut bien 
plus capital, un défaut inexcufable, un défaut, ...> 
Peu s'en faut qu'il ne foit vice.... pire même- qu'un ' 
vice y car il eft peut-être un ridicule.,.. Je l'ai dif- 
fîmulé tant que j'ai pu , mais la confcience me 
prefle , la trifte vérité m'échappe malgré moi ^ 8c > 
je vais la dire , dût m,on Icfteur fermer ce livre à 
l'inftant Ôc lui tourner le dos: ce -défaut donc... 
tous les grands hommes d'Athènes & de Rome 
l'ont partagé avec moi 5 mais ils avoient de quoi le • 
réparer , ôc moi je n'ai rien : ce défaut. . . . Lee- - 
teur , armez-vous d'indulgence. ... Eh bien ! dans 
toute la force du terme , je fuis ce qu'on appelle 
e* bon françois un provincial j non-feulement je 

Tz 



( 148 ) 

ne fuis point de Paris , mais j'écris loin de Paris : 
pardonnez , oui , je lavoue , je ne fais rien que fort 
rard , & peut-être fort mal , je juge fort tard , & 
fans doute encore plus mal ^ car en France le vite 
eft le bien. 

Enfin , je fuis tellement convaincu du défevan- 
tage de mon pofte , que je vai^ vouç raconter naï- 
vement les bévues étranges où m'a conduit der- 
nièrement mon éloighement du point central de ce 
globe , je veux dire Paris. 

Il n'y a que peu de jours , le croirez-vous? que 
j'appris rétablilîèment d'un bureau de léglflation 
dramatique , f jrmé par les auteurs même, A cette 
nouvelle , ( du moins nouvelle quant à moi ) je me 
dis : bon , ceci me plaît \ voilà pour cette fois un 
tribunal compofé par des experts capables de bien • 
voir, & tous intérefles à bien faire: ce n'eft point 
des gens de loi décidant fur des opérations militai- 
res., ni des gens deglife réglant la police de l'état; 
ce font ici des auteurs de théâtre qui veulent ré- 
former quelqiies loix du théâtre \ iU paroiffent 
avoir pour eux fcience & confcieiue : i:\fk beau- 
coup dans ce monde : joignez-y la puijjance , & ce 
tribunal fera.iàns reproche. 

Il eft vrai qu'un rogue habitant d*Albion, un 
Jacques Rosbifs ne connoiffant que fbn parlement 
Se ks bils , pourroit demander , avec l'amertume 
de l'ironie angloifc, ce que c'eft qu'une l/gijlation 
dramatique ; mais nous pourriojas fort bien au/Ti , 
avec la raillerie françoife , l'envoyer chercher fa xé- ; 
ponfc à Athènes , qui, dans fcs beaux jours , mêla 
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les loix de /on théâtre à Ces lobs, même politiques : 
te Rosbif répliqiieroît peut-être que nous ne {bm- 
mes point la république d'Athènes ; ôc nous du- 
pliquerions.,- Mais lailFons ce monofogue : ce n'eft 
pas cela que je veux dire. Après avoir fuffiiàmment 
ruminé ma nouvelle , je me hâtai d'en écrire à Pa- 
ris , à un ancien ami qui ma permis cette petite 
indifcrétion dans les cas très-urgeqs : il. rpe répon-j 
dit, je réitérai : enfin ceci devin tNpreIc|iie un com- 
merce ^ ôc ne fuflc que pour dégoûter certains cu- 
rieux qui prennent aflez de peine à déchachéter 
les lettres 5 je vais flaire imprimer cette corre4>on- 
dance: je me flatte que ces meflieurs en tireront 
cette conféqueftce utile ; qu'ils dbiveiit jpleurer tant 
de peine pour découvrir par tr^hifon ce qu'on leur 
diroit volontiers , même en caraâietes dMtnprimefîe.^ 
Voici donc cette correfpohda«ce..;. Mais, aupàfà-^ 
vant, je dois avertir d'une chpfe; la i^ertiîefe^lôi 
de notre commerce épiftolaîre', m^ec cet habitant 
de Paris, étoit le laconijjne , le pur néceffaire',"8c 
rien de plus: le IcôeurTie sen*ler6ît gueres douté, 
au verbiage d^ ce lfvre,-ci, où ^'ijip bojjt ^ feutre 
c'eft la plu^ne qui conduit la tête j^& non là tête 
oui conduit la plume : mais voilib l'honjuie s ^^1 ^ft 
diffus le lundi, & laconique le mardi: affaire de 
digeftion. Quoi qu'il en ibit , je vais publier lettres 
& réponfès. 

P R JE M I E' R E L Ë-f^T R E. I 

J'apprends , avçc une fatisfaftion Indicible , que 
vous avez un bureau de légiilation dramatique, je 
ne vous croyois pas fi avancé: puifquo.vQus.en:êtes 
à ce point , apprenez-moi ce qu'on a fait aupara- 
vant pour la réforme de nos Jçjix cÇiviles. , .. î 
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RÉPONSE. 



Rieiu 



Seconde lettre. 

On s'eft donc occupé d'abord à réformer les 
Ibîx criminelles ? 

Réponse. 
• Non. 



/Troisième lettre. 

Je vois le vrai j le commerce eft maintenant le 
premier, des objets : quels chaiigemens a-t-on fait 
cfans fès loix ? 

RÉPONSE. 

Aucun. 



«■ •' 



Quatrième lettre. 
Affurément j'y fîiîs.: oq a refondu les loix fîfcales. 

4 • 

R É P O N SE. 

Les loix fîfcales étoient & font- parfaites. 



• • 



Cinquième lettre» 
Excufez mes bévues^ pour lc«)up m'y voilà: lè 
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bois étant néceflâire à la conftruâîon des théâtres,' 
le grand bureau de légiflation n'aura rien eu de plus 
preffé que de perfeâionner nos loix foreitiereSi 

RÉPONSE. 

Il n'y a bureau de légiflation grand m petit , Stf 
je ne fais ce que vous voulez dire. 

Quant aux loix foreftieres , elles font les mêmcsk 

Le bois ne manque point aux théâtres ; 8c quand 
il manque à nos foyers , on fait brûler du papier ei| 
place publique , fe chauffe qui veut. 



Sixième lettre* 

Point de bureau de légiflation pour la réforme 
des loix civiles ^ criminelles 9 fifcales ^ 8cc. 8c un 
bureau de légiflation pour la réforme des loix dra- 
^fnaciques i • • . • Mais que faites-vous donc là-haut î 

RÉPONSE. 

Ce que nous Vous confeiUons de faire là- bas ^ 
tious rions quand nous pouvons. 



Septième lettre. 



Mais cependant l'empereur réforme {es loix* 
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RÉPONSE. I C 

t ■ 

Charbonnier eft maître chez luû h 



«*BM*iVMM*M«l««i4M« 



Huitième lettee. 
Mais ne ponrrions-nous audl ...... 

^* RÉPONSE. 

Eipérer 8c nous raire. 



tmm^ 



Neuvième lettre. 

Efpérer eft bien mince quand on a beaucoup à 
ibufFrirV ^ taire eft bien dur quand on a beaucoup 
à dire. 

Réponse;; 

Rcalifez donc fi vous le pouvez , 8c parlez puis- 
que vous le voulez : mais parlez tout feul j plus de 
queftions par les grands chemins, il y a des yeux 

qui regardent paffer les paroles. 

• 

Fin de la correfpondance^ 

Ces réponses me firent plaifir 8c peine. Oh ! oh î 
me dis-je , Tidée d'un bureau de légiflation pour 
les véritables loix , feroit-elle une de ces idées qui 
échappent aux ho^imes les plus attentifs à force 
d'être fimples ? Auroîs- je , moi , dans mon trou , le 
mérité fi 'rare de l'inventioa ? 

Ced 
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Ceci m -engagea à quelque recherche, & jç^ n'al- 
lai pas loin : je trouvai bientôt qu un certain ,abbé 
de St Pierre a voit compofé , il y a quelquçs ciïir 
quante ans, un gros livre tout exprès, pour chir 
caner à Louis XIV le titre de Grand ; ( que char 
cun , par parenthefe , entend à fa guifo ) & 4aos 
cet ouvrage.il propofe en ftyle finon brillant ^ du 
moins fort clair , rétablilTement d un grand bureau 
de légiflàtion ,' &C plufieurs autres choies de même 
forte. Je trouvai encore que toutes les chp^ jj^ 
cette forte avoient été nommées , par les çQRt;ietUT 
porains , les rêves d!un homme de hien : je décou- 
vris enfuite , à mon très-.grand 'étonnertient y'^ue 
cet abbé rêveur avoir été chaflèdeJacadémiç-fr^Or 
çoife, non pour avoir écrit en mauvais fraiiçois'^ 
ce qui eût femblé jufte , mais ^pour av(©ij?:'rêvé'l0 
, joiu* phitôt que la nuit. f: .;ï 

Ce qui m'étonna bien davantage , pour le djûre 
en paflant , ce fut de voir ce pauvre abbé, que je 
foupçonne dîavoir été prêtre , chaffé honteuiè/neoi: 
,u. pour (es rêves à la prière d'un cardinal , Se d un 
^ carditraJ-qiri-iè'piquoit d'ênx poëte^ ôfc|>oëtt^ 
; ce qui eft affurément pour un François le plus ridi- 
cule rêve qu'on ^uifle faire ^ foit le jour , foit la nuit. 

Je vis donc d'uh^ côté , qu'un* bureau'de lëgifla^ 
tion pour la réforma tion dà nos loix étoit une idée 
ancienne & dédaignée ^ 8c je voyois. de l'autre le 
bureau de légillation.dramaticjdfe établi Sc applaudi. 
Ces faits divers me faifirent la tcte , je les conîf 
binai fortementT,'ôC j'eus le bonheur d'en tiré^ unfe 
conclufion de génie , unecoBclufion /?r/>2c//;v5y bk 
principe de. tauc.x» quii&faici eo:£râj:Ke.. ' .. 



/ 
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-' M. de Monte{quieu a dit, dans la préfece de 
rdjïrit des loix : Quand foi découvert mes prin- 
cipes , tout ce que je cherchois cji venu à moi : 
voilà précifcment ce qui m'eft arrivé , & beau- 
xToup mieux qu*à Montefquieu : on en jugera au 
iëul énoncé de mon principe : fà fîmplidcé éton- 
nera autant que fa fécondité : la voicL 

Ce' qui eji ailleurs le fuperflu ^ ejl en Frante Je 
néceffaire ^ & ce qui èfi le néceflaire en France^ efi 
ailleurs le fuperflu. 

Or 9 eflayez , leôeur , fi ces deux (impies défi- 
nitions "lie vous conduiront pas, comme un fil fur, 
«dans le labyrinthe entier de notre biftoire , de nos 
loix , de nos arts , de tout ce qui fe fait en un 
mot dans la grande fociété générale & dans toutes 
les petites fociétés particulières : ce principe eft te 
ifnot de toutes les énigmes françoifês , tant il eft 
eflentiel de bien définir les choies , & de s'enten- 
dre d'abord fur le vrai k,n& des rapotfi i • 



\ . 



^ 



TEXTE. 



Ilejilon de nous rafraîchir la mémoire fur ce qu'on 
faifoit alors , pour le comparer à ce qu'on fait 
. aujourd'hui. 

Noté. 

xS Ous avons des anatomies comparées j msSs nous 
àianquonsd*hifloires^07W/7flr/é'j: efles feroîent pour- 
tant plus utiles jque les iinaples hiftcûres.vUiie corn- 
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paraifon judicîeufe de Tliiftoire d un règne avec celle 
d'un autre règne ^ la comparaifon des hiftoires de 
deux peuples éclaireroient d'un jour piquant la mo- 
rale & la politique , par les reffemblances & par les 
différences. 

N'eft-ce pas une chofe curîeufe à obfèn'er , par 
exemple , que les Anglois & les François étant partis 
du même point pour leurs loix politiques ÔC crimi- 
nelles, fbient arrivés à des termes fi éloignés ? C'eft 
une chofè aujourd'hui très-connue , que dans les fa- 
meux états généraux de 1 3 5*5 , notre roi Jean figna. 
prefque les mêmes réglemens , la même charte qui 
fait aujourd'hui le fondement des loix politiques 
d'Angleterre j & quant aux loix criminelles , le ju- 
gement par les jurés ou par lespairs de l'accufé , qui 
eft l'ame de la procédure . angloife , étoit ét^li en 
France fous le gouvernement féodal ^ il en étoit l'une 
des pièces : de ces deux grands points de départ où, 
fommes-nous allés ? Plufieurs en prifon , les autres 
chez Janot : la route eft belle. 

TEXTE. 

£n même tems des hommes choifis avec de grànâsi 
yeux , de petites bouches & de larg€s oreilles ^ 
des hommes que le fot public appelloit efpions^ 
fe r/pandoient de tous cètis^ 



j 



Note. 



'Ai été vingt fois au moment d'écrire à M. de 
BufTon pour te oopfult^r ftir un pojuit de l'hiftoîre 
^naturelle. V 2 



5*ai lu quelque part que le crocodile apperçoit le« 
objets qui font derrière lui y par le moyen d'un ca- 
nal qui communique de la partie poftérieure delà 

tête à fes yeux. 

Or 5 en confidérant la fagacîté prodîgieufe de 
cette efpece d*homhies employés par le gouverne- 
ment & la police ^ à leur faculté de tout voir & -de 
tous les côtés , je teur ibupçonnerois rorganiiàdon 
du crocodile , mais très-perfeôiônnée. Si cette rap- 
fodie tombe dans les mains favantes du Pline fran- 
çois , je ne doute pas , qu*à ma jiîfte prière , il ne 
veuille bien nous éciaircir cet objet d'hifloire natu- 
relle : il n'eft pas que dans fa vie M. de Bufïbn n'ait 
rencontré quelque homme de Tefpece dont je parle, 
& s'il les a vus , il les connoît; car pour lui. Voir 
8c pénétrer font une même choie. 

TEXTE. ^ 

Helv/tius. 
N o T E. 



c 



E fut lui qui prétendit rendre ,tous les efprits 
égaux ,.& confondre tous les intépêts^particuliers 
dans l'intérêt public: deux des .plus agréables chi- 
mères qui depuis cinq mille ans ( félon le calcul eu- 
ropéen ) aient pafTé par une tête humaine.. Certains 
hommes , d'ailleurs trcs'rc{î:jeftablcs , mais d une 
foible mémoire , gens à qui le cominabdèment de 
Pamoifr de Dieu a feit oublier celui ëe: l'amour du 
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jprochain , prouvèrent un peu vcop rudemçftt-àflfel- 
vétius que fes deux projets favoris n'étaient: pas i>e* 
ibgne 'faite : il dut reconnoître qu'il ne pouvoit.jaT 
mais y avoir d'égalité entre leur efyrit & le'iien , -.ni 
de communauté entre l'intérêt public •& le leur. 

Aufll Hetvétius fè xnordit-il les .le^^esljufqu^au iàng 
pour avoir troptôtparlé : ce qui de toutes les ma- 
nières de mal parler eu fans contredit la plus dadî 
gereufë. 

« gjJii->— i| Il M 'i ,11 .. l ' I IIIJIJUIM I J . ij-4LMi >, 

TEXTE. 

S. Flor***. 

Note. 

V^'EsT celui qui a beaucoup figné & plus Bas 
4PArfi....)Perfbnae en effet ne le 4uti davantage. 

Un coup de &u lui emportalamain^ .cette même 
main qui avoît tant figné ou préfenté ;de lettres de 
cachet : les médians s écrièrent : ^Quelle jufticti 
mais tous ceux qui fe trouvoient à ponée d'êtte;enf 
teqdus de lui s'icrioient : iQad imaifuur! 

Ceci me fait fbuvenir de prier le ciel ^ que la 
main dont M. de Vergenncs a figné la paix , ne (bit 
jamais emportée par un coup de feu ^ & M. le Ca- 
pitaine Afgil voudra bien s'unir , au moins d'inten- 
tion 5 à mes prières , car la main qui a figné la paix 
a demandé fa vie. 
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Que la différence de nos religions ne lui ùSk 
point de peine , nous pouvons prier enfemble : )e 
prie le Dieu de l'univers , le Dieu vengeur tôt ou 
tard de Ibppreffion , & rémunérateur dès-à-préfeni 
des honnêtes gens ^ que ce Dieu les conferve &L qu'il 
les multiplie : oui , j'aime paflîonnément les honnêtes 
gens ^ quand ils font mes égaux , ils me pardon- 
nent mes fottifes ^ mais quand ils font mes fûpé- 
rieurs , fur-tout quand ib font rois ou miniflres j ils 
me défendent contre les fbttifès des autres. Dieu de 
Funivers ! ayez pitié de lame de M. de S. Flor....! 
Mais par pitié pour nous ^ confèrvez à notre , hon- 
nête homme de roi tout honnête homme de miniflre. 

TEXTE. 



G 



Ter. 



••• 



Rand miniffa'e & grand médecin : c'étoit un 
talent héréditaire. Il eût infailliblement fàuvé l'état 
défèfpéré par la méthode des véficatoires & des vo- 
mitifs ; mais malheureufement le nouveau gouver- 
nement s'effraya : il prit les crifès de guérifbn pour 
des accès de redoublement , & renvoya ce grand 
homme , pour livrer Tétat à un médecin d'eau douce» 



4d^ 



S?< 
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TEXTE. 

r 

. Turgot. 

Note. 

'Étoît un fort honnête homme ; mais à quoi 
cela eft-il bbh ? Màlheùreufement il tenta deux cho- 
ies qui le couvrirent de ridicule aux yeux de TEuropC;} 
l\ïne étoit lâ fuppreflîon des corvées ^ l'autre , la 
fuppreflîoh des communautés d'arts 8c métiers. I| 
avoit je ne fais comment féduit la nation fiir cesf 
deux folies , au point qu'on entendoit par-tout pouP 
1er des cris de joie : heureufement le génie de I3 
France nç l'abandonna pas : quelques .politique? 5 
du nombre de ceux dont la tête avoit trempé long- 
tems dans le pot magique , lui qiontrerent fon bea 
jaune y dans . de beaux difcours ^uxquols, il eft dén 
fendu de répliquer : auffi eft-il relié pput démontré* 

' . '. . 

1®. Que les cojmmunautés font bonnes 9 pour n^ 
.pas dire excellentes; x^. Que les corvées- font exceK 
lentes, pour ne pas dire admirables. 



> \ 



Il faut convenir que la nation a bien de l-obliga^ 
tion à ces politiques dupot.à quatre anfos: mais la 
jiation n'eft pas ingrate , elle s'en fouviendra long* 
tems. Je puis atteftêr fur ce fujet que j'ai vu depuis ^ 
mais , ce qui s'appelle vu , des hommes de corvée ^ 
de ces hommes que nous autres honnêtes gens ap* 
pelions des coquins , Ceffer leurs travaux pour venir 
me deçiaader l'aumône avec les larmes aux yeux ; 
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je l'avoue à mahonte , la pitié me Caidt: j'aurois^ 
leur dire : » Malheureux , vous pleurez ÔC vous n'en 
» rougiffcz pas ! N'avez-vous donc point lu ce que 
» les plus grands hommes derar onr die fur leî 
» corvées? Lifêz-lc , mifërables , fivous fàvezlire: 
» en attendant , voilà l'aumône y Si priez Dieu 
» pour l'ame de M. Turgot , c'étoit un bien hoa- 
» ncte homme. 

A l'égard des communautés , je me (buviens que 
mon perruquier m'apporta, if y a quelques années, 
une perruque que je trouvai un peu chère , Sc jelé 
lui dis bonnement : voici ce qu'il me répondît. 

li m'en a coûté quatre mille francs pour Je beau 
droit de faire des perruques : oui , monlieur, lî je 
n'avois trouvé quatre mille francs en elpeces bien 
trébuchantes , il m'auroit été inipoflible , du moins 
en confcience , de couvrir votre tête chaiive avec la 
dépouille de la tête d'un gueux de ma connoilTance , 
qui a des cheveux comme Abfalon , 5c quimelei 
fait payer comme s'il étoîr juif : c'eft pour vous , 
monfieiir , que j'ai donné ces quatre mille li^ifs , 
n"el>-y pas jiiite que vous me les rendiez en détail ? 

D'ailleurs , ajouta-t-il , à qui vous adrefleriez-vous 
pour vous faire iinc tête un peu raifonnable ? A mes 
confrères? ils font plus chers que moi; à desperru:- 
quiers , qui ne font point de la confrairie ? vous auriez 
aifez de peine à en trouver : iàchez , monfieur , 
que nous avons des efpions pour découvrir, lâifir 6c 
ruiner tous ceux qui s'avilènt , contre le droit des 
gens, & contre le droit politique défaire desper* 
ruqueS'fdHs en avoir- Bchcté la faculté : il n'y a point 
d'année, 
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'd^année j où , dans cette ville feule , nous ne téésxU 
fions à la mendicité trente ou quarante de ces pef* 
turbateurs de Tordre public. Vous voyez donc ^ 
monfieur , que par force & par raifbn , il faut me 
payer ma -perruque tout ce que j'en demande : nof» 
feigneuxs du parlement , ( car je coëfFe la moitié 
de la grand'chambre , afin que vous le fâchiez , ÔC 
c'eft pour cela ^e je vous ai parlé du droit politi- 
que 6c du droit des gens ) noffeîgneurs du parle* 
ment m'ont protefté cent fois que le corps deâ 
perruquiers étoit de l'eflenCe de la monarchie j il^ 
m'ont affuré qu'ils l'avoient dit au roi , & que le roi 
l'avoit cru : après cela n'eft-il pas honteux , noil 
feulemeôt de mal payer fa perruque 5 mais je dis 
même de n'en point porter ? 

• 
A cette grande autorité d'une grand'chambre 
concernant le droit politique de faire des perru- 
ques , je me rendis avec la même fbumiffîon que 
ÂL Jourdain fe rendoit , quand on lui cîtoit leà 
gens de qualité. Je payai donc cet incorporé ikns 
rabattre une obole j j'ajoutai même une bagatelle 
en lui difant j w ceci , monfieur ^ eft pour vous en- 
» gager à prier Dieu pour le repps.de l'ame de ce 
» pauvre M. Turgot : c'étoit un fi honnête homme. 

4^ :— —■>-*— —^ g " î".n " "il.' ' a u , ■■ «{♦ 

TEXTE. 

Malferbes. 



c 



E magiftrat paffoit pour être éclairé de toutesf 
les lumières : on difoit même fon commerce déli- 
cieux. A la tête d'une cour fouveraine > il avoir fou-* 
tenu prefque feul tour Tefifort d'une grande déroute x 

X 
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^ (Jès-iors on le confidérsi CQOame la detoier^ 
tuir.e de notre ^ntiq^e nsagiftratuxe.: eaip ^ oa pou- 
voie, dire de lui > précifément le contraire de ce que? 
Voltaire difok de Loufs Racine y ^ de .^isa/i ; il, 
l^Bpi^elloit le petit Jils de Jba grand: p€re> 



^ 



^ ■ ! J^ -^ 
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TEXTE. 

Vergtnnes^. 
Note. 



-E ne demà^ide 2c ne demanderai jamais, tieii ai 
M. de Vergennes : Se qui n a rieq à^ demandei: » 
peu à craindre : je rends ici un pur hommage à la 
iicnpie vérité en diÊnt: (jue dans toutes les parties 
do la France de ma connoiflance les yeux dés- 
]?rançois font tournés fur lui , comme dans us 
grand voyage les regards des paflagers & des ma- 
telots & tournent vers la graiûle ancre du vaiffîau» 
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TEXTE. 

Elitcs^ -lui eu. beaux yfr&: comp^fiùb i^tphz vousk 

NOT E L ITTÉRÀIRE. 



c 



E texte a tort & connoit-bien mal le cardinal 

de Richelieu. 

Ce grand homme ( dans lefèns de ceux <pa» en* 
tendent par^-là* un homme qui fait, de griSiz^ maux 
^VGC-grandcur )^, co* grand fioiBne^ dfe-je> avt>if > 
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' W)mmeiqiïelqû\fti Ta dit, tous fesgewres dô de3({)ôtîflflfe 
dans la tête -& daiïs k cœur ^ mais il étbit iât-ticiat' 
poffédé du plus tyrannique de tous les de^potilmes : 
te n'eft pas le de^otiftne des princes^" ce Yi'eft pas le 
4ej(po'riimt dos mîniftres , ni celui dès hômfties dfe 
lobe , ce n^eft pas même le dôîpotiînie des gehs 
•d'églife 9 encore moins celui de$ îieutén^ns 'd'imàfi- 
terie ; mais c'eft le deipotifine des poëtesi Jamais 
le cardinal de Richelieu n'eût cotifenti à réciter 
d'autres vers qiiô !e^ fiens > c'eft-à-dite j ceiix ^uMl 
avoit fah ou fait faire. 

. Mais , il ^n faiit convenir , ces Vert que j'ai cités., 
, quoiqu'ils tUB foient point k\m priémifer hiinîftte > 
font adïtiirabièmètit faits. ' " . 

Cher lefbeur , nous voilà vieille conhoiflance , 8c 
j'ai beaucoup de peine â vous quitter ^ puifîîer-vôiis 
en dire autant de moi j mais VôiiS n'eil ferez rien, i 
car les auteurs ont bien plus d'amitié pour les jecr 
teurs que ceux-ci n'en ont pour les auteurs : quoi 
qu'il en foii , bofl gré malgré , je vêUx , âvâfti de 
nous réparer , vous noinmet l'atfteur de ces Verr^ , 
& même vous dire cîeux qui les précèdent & tes 
fuivônt : je fercfî plus ^ je vous en citerai d'autres 
du môme poëte : je ferai plus encore , je réfléchi- 
rai fur tout cela : vous aveîz beau trie crier que Wtls 
favez par, cœur les ouvrages de Racine 8c fa viô , j^ 
ne vous écoute pas , ôc vous en paflèrez par-là. 



t • 



En premier lieu , l'auteur de ces vers eft ce .tean 
Racine , grand-pere , comme je vous le racontois 
tout à l'heure , de fon petit-fils Louis Racine , te- 
quel Louis eft auteur j ( vous ne le faviez pas ) d'un 
poëme fur la religion , lequel poëmé pris in gidbo^j 

X 1 
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ne vaut pas une ftrophe prife féparément j d'un 
cantique de fbn grand honvme de père. 

En fécond lieu : voici le paffage des vers cités 
dans le texte rétabli en fon entier. Un moment 
d'attention, s'il vout plaît. C'cft un grand prêtre 
gui parle à un jeune roi. 

» Loin du trône nourri 9 de ce fatal honneur « 
'V Hélas ! vous ignorez le charme empoiibnneur : 

V De rabfolu pouvoir vous ignorez TivreUe , 

» Et des lâches flatteurs la voix enchantereiïê : 

y} Bientôt ils vous diront que les plus faintes lois 9 

» MaîtreiTes du vil peuple , obéiffent aux rois ^ 

» Qu'un roi n^a d'autre frein que fa volonté même» 

V Qu'il doit immoler tout à . fa grandeur fuprême ; 

V Qu'aux larmes , au travail le peuple eft condamné » 

V Et d'un fceptre de fer veut être gouverné ; 

* y) Que s'il n'eft opprimé , tôt ou tard il opprime : 
» Ainlî de piège en piège , & d'abyme en abyme» 
» Corrompant de vos mœurs l'aimable pureté > 
» Ils vous feront enfin haïr la vérité: 

*» Tous peindront la vertu fous une affreufê image : 
))^'' Hélas ! ils ont des rois égaré le plus fage..- 

jf • • . 

c\ Un peu de patience, leâeur , voici du même 

, auteur , ( car j'en fuis fou ) d'autres vers encore 

::Çii pourront vous être de quelqu'utilité quand vous 

vous amufez à rêver , en plein midi y que vous êtes 

rôi : ç'eft un rêve que tout homme , fbit bon , fok 

méchant, fait au moins une fois en fà vie ; chacun 

•avec fa direction particulière d'intention» Ces vers-ci 

font généralement bons à tous : celui qui les dit eit 

un prêtre de cour , grand aumônier de la reine 

Achalie : il s'appclloit..M. Mathan. Après avoir parlé 

d'une fameufe querelle qu'il eut avec un autre prêtre 

à. loccafion du grand pontificat , ( .de tous les ten^s 

fons'ell déchiré pour avoir ces diantres de ponùfi* 

..CM5, )U dit; 
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» Vaincu par lui' j'entrai dans une autre carrière , 
» Et mon ame à la cour s'attacha toute entière: 
« J'approchai par degrés de l'oreille des rois, 
» Et bientôt en oracle on érigea ma voix : 
y} J'étudiai leur cœur , je flattai leurs caprices : 
i> Je leur femai de fleurs le bord des précipices , 
'» Près de leurs paffions rien ne me fut facré , 
i> De mefure & de poids je changeois à leur gré : ' 
» Autant que de Joad l'inflexible rudelTe , 
» De leur fuperbe oreille ofFenfoit la molleflc , 
M Autant je les charmois par ma dextérité, 
» Déroba^it à leurs yeux la trille vérité , 
» Prêtant à leur fureur des coiHeurs favorables , 
» Et prodigue fur- tout du fang des miférables. 

Voilà parler : voilà le fin des chofes ; maintenant 
écoutons un roi lui-même.... Mon dieu j leôeur , ne 
vous impatientez pas : fi vous ne voulez point ces 
vers pour vous, donnez-les à vos enfans: écoutez 
donc , filence , c eft un roi. Il eft fâché d avoir né- 
gligé un homme qui lui a rendu fervice , ( la f^iute 
eft plus commune que le repentir ) & ce prince ex- 
prime ainfi fes regrets ; 

» O d'un trop grand fervice oubli trop condamnable ^ 

>i Des embarras du trône effet inévitable, 

» De foins tumultueux un prince environné , 

i> Vers de nouveaux objets efl fans ceffe entraîné ; 

» L'avenir l'inquiète & le préfent le frappe ; 

» Mais plus prompt que l'éclair , le palfé nous échappe » 

V Et de tant de mortels , à toute heure emptefTés , 

. V A nous faire valoir leurs ioins intéreffês , 

» Il ne s*çii .trouve point qui touchés d'un vrai ^ele f 

» Prenant à notre gloire un intérêt fidèle, 

» Du mérite oublié nous fafle fouvenir , 

» Trop prompts à nous parler de ce qu^il faift punir, 

» Ah ! que plutôt l'injure échappe à ma vengeance, 

• V Qu'un fi rare bienfait à ma reconnoiflànce ! 

J'ai rpeur qu'on ne me reproche de n'avoir fait 
parler que des Juifs. Je vais donc amener un Romaio» 



Eh I qnel Romain l rien que Barrhuj , efetrfèr da 
peu.... Il avoir été j comme on iàit , gouverneur 
de Néron ^ il avoir nourri ion enfance de iàine mo- 
rale 5 mats bientôt il vît que le rigre s'alt^k de 
fang humain j alors il lui tinr ce langage , ( hélas, 
bien inutile ! ) 

» £h! ne fuffit-ll pas, felgneùr ^ i vos fouhaltr, 
» Que le bonheur public fait un de vos bienfaits T 
» C'eft à vous de choîfir , vous êtes encor maître , 
» Vertueux jufqu*icj , vous pouvez toujours l'être , 
» Le chemin eft tracé , rien ne vous retient plus , 
» Vous n*avez qu'à marcher de vertus en vertus ; 
» Mais fi de vos flatteurs vous fuivez la maxime , 
.» n vous faudra , iêîgrieifr , tourlr de crime en trimé » 
» Soutenir vos rigueurs par d'autres cruautés^ 
j» Et laver dans le fang vos bras enfanglaocés ^ 
» Britannicus mourant excitera le zèle 
I» De Tes amis tous prêts à venger fa querelle : 
9 Ces vengeurs trouveront de nouveaux dé^nfêurs , 
9 Qui même après leur mort auront des fncceflèars ; 
» Vous allumez un feu qui ne pourra s^éteindre i 
» Craint de tout funivers , il vous faudra tout craindre ; 
» Toujours punir , toujours trembler dans vos projets » 
» Et pour vos ennemis compter tous vos fujets. 
f> Ah : de vois premiers ans f heureuft expérience 
» Vous fait-elle , feigneur , haïr votre innocence , 
» Songez-vous au bonheur qui les a fignaiés : 
n Dans quel fcpos , ô ciel ! les avez-voBs coulés ? 
» Quel plaifîr de penrfer & de dire en vous-même ! 
« Par^tout en ce moment on me bénit y où fn*aime ; 
» On ne voà paint le peuple à mon nom s*alarmer , 
» Le ciel dam tous lexrrs pleurs ne m^ entend point nommer » 
3» Leur fomlre inimitié ne fuît point mon vifoge , 
» Je \'ois voler par-tout les ccturs à fnoii pajjàge» 
» Tels étoient vos plaifirs • • 

Convenons-en roujours davantage , ces vers font 
inimitables , & par conféquenr inimités : après 
avoir réibnné délicieufemenr dafts l'oreille , ils fèré- 
pandenr pour ainii dire dans Tame y comme une 
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vapeur fîiave , 8c rémplifTent didées généceulêr^ 
douces & confolantes ; on Mr ces vers , on les relit ^ 
la mémoire les retient , le cœur les répète , 8c 
quand on fonge à ces admirables effets , avec deux 
vers rimes pour tout inftrument d'harmonie , on eÛ 
tçnté de comparer Racine à Amphion , attirant les 
fatals , adouciflant les bêtes feuvages avec une lyre 
qui n avoit que deux cordes..... 

Cependant il manque une chofe à la gloire de 
l'auteur de ces beaux vers , c'eft d'avoir été nais à. 
la Baftîlle pour les avoir faits. 

Ceft une circonftance bien remaxquable , que ces 
Ipçons fijblimes pour les rois furent compofées 
par un homme accufé d'être un courtiûn timide ^ 
& qu'elles furent récitées devant celui de nosroii 
qui a déployé l'autorité la plus, fiere : pluûeurs de 
ces vers , tels, qpe ceux d'Efter & d'Athalie , ne 
£irent même compofés que par l'ordre, dii roi 8% 
pour fon théâtre feul ^ & non-feulement le poëte 
Hfifut point mis à la BaHille ^ mais le prince le com- 
bla de bienfaits ^ le plus grand de fès bienfaits fut 
l'approbation publique qu'U donna à des- poëmes^ 
ou. de tels vers étoient récités en public^. & ce 
qu'il, faut bien.ismarquer pour la gloire du prince > 
fcn eftime pour Racine devança celle de fon fiecle 
même^ Louis XIV careflbit Racine à Verfailles , 
quand Pradon triomphoit fur Racine à Paris. 

Lorsqu'un roi fait écouter en public , & louer 
4è même des leçons qui ne tombent que fur le^ 
rois 9 on peut aflîirer qu'il a l'ame grande ; alors 
le grand poëte ôc le roi font dignes l'un de l'autre» 

Fin des nous 4 
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